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ADELAÏDE 

MESSINE, 

tP B. E M I E R^E PA K T I E. 

JA Sicile eîl me Ifle fa- 
meufe dans la Médicera- 
nce * aux extrémités de 
l'Italie. Son étendue j la fertilité de 
{on terroir , & la fureté de fes ports 
Ja rendent fans contredit la plus 
conHdérable de cette Mer. Toas 
ces avantages, qui devroient en 
faire un Royaume heureux , n*ont 
fervi qu'à la rendiela proy e de tou- 
tes les Nations de l'Europe 3c de 
Tontff I. A 



2 ÂDfLAÏOE DE Messins; 
l'Afrique, entre kfquelles elleeflt 
nruée. LesGrècs.lës Carthaginois, 
les Romains^Sc les Sarrazins en ont 
fait long tems lé fhéatfè ite la guer- 
re. LesRois de Naples de laMaifon 
4' A n jou , .& les Rois d' Arragon ^exi 
ontenfuite difputé la poflTeffiona- 
vec la dernière opiniâtreté.Les Vê- 
pres SiclUennes en rendirent ces 
derniers les maîfresiles parii(àin^ de 
la Maifon d'Anjon ayant la plupart 
été exterminés dans cette fnnefte 
journée , & la politique efpagnoTe 
ayant depuis eii foin d'abaiflTer ou 
d'éteindre ce qui en reftoit. 

La Maifon Cigala étoit une de* 
p\\is contiderâbles de telles qui 
portoîent le noiii François gravé 
dans \tuv cœurf mais les Efpagnok 
étant paifîbles pofleffeurs de l'Ifle, 
cette iiluûre Maifon fe voyoit fur 
le point d'être accablée , lorfiqu'oli 
'la vit relever par un accident tôu«^ 
'à-fait extraordinaire. 
* Quelques CorfairesTurcs ayant 
'^Ùk une delcexue en Sicile , ils y 
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enlevèrent pi ufîeurs efclaves , par- 
mi leCquelsfe trou va «le chef de la 
Maîfon Ciga^Ia avec un fils unique 
Agé de fept à huit ans. Le père 
étant .mQr t. dans Içs fers, la beauté 
de cet enfant le fît deftiner à en- 
trer dans le Serrail , où il fe per- 
feâionn^i dans tous les exercices 
qu'on fait apprendre avec beau- 
<:oup;d0 foin aux jeunes gens qu'on 
y élev.e. La vivacité de ion efprit* 
qui lui avoit ,attiré les 4;)onnes 
grâces, du Grand Seignçpr , lui fit 
d'abord obtenir des emplois con* 
iîdérables à la Porte , & ion œe* 
rite le fit enfuite parvenir aux pre- 
mières charges. Ceft lui qui s'eft 
^ tendu û fameux fous le , nom du 
Bafla Cigala. Le fouvenk de fon 
originel & les fentirnens . d'une 
Religion qui rfavoit: pu ^'éteindre 
dans fpn cœur, quoi^A'il l^eûç 
ûuiti^eçjdanspnâ^ fort tjbnd're, 
Ini fijrefit fouyent naître le ^efîr de 
letpttraer en ifpii pays. Mais c.cs 
impxèiïlons ne fe fetoient poiAp 
* A ij 



4 Ad-elàïde 0e Messine ; 
troQvées affez fortes pour Vy rc- 
foudre , s'il n'y eût été détermine 
jpar un€ occalîon ejctraordinaire. 

3La coûttime des Turcs leur per- 
mettant d'avoir plufieurs femmes , 
il s'en trouva une parmi celles du 
Bafla qui avoit été enlevée fur les 
côtes d^Italie 5 c*étoit une petfon- 
ne de qualité j & qtâ avoir un^ 
grande attache pour fa Religion. 
Elle ralluma dans le coeur de Ci- 
gala tout ce que û première édu. 
cation y en avoît pu laiifer : ce qui 
le fit enfin réfoudre 4e retourner 
avec elle dans fa patrie. Il aborda 
à MeUlne avec des richefles im* 
menfes > après s'être dérobé jivec 
aâez de peine à la vigilance des 
Turcs. Etant donc rentré dans la 
Religion de fes pères j il eut bien- 
tôt remis dans fa famille la plupart 
des terres qui en avoienjt été alie^ 
siée5. Ses biens , & l'éclat de fa vid 
commençoient à réveiller là ja- 
foufie des Efpagnols^ lorfque le 
changement de climat j ou peut: 



NauvEEiLE Historiqub; , f 
être les grandes fatigues teunine* 
sent les jours de ce grand homme* 
Il ne laifla qu un filç de fon mariai» 
ge j & ce fils j qu'on nomma Dom 
Bernardin ^ fut élevé par fa mère 
avec les derniers* foins. A peine 
fut-il fortide Tenfance , qu'il vou- 
lut cherclier de la gloire dans \Qt 
armes. L'émulation qu'il avoit 
pour celle que fon ^ere y avoit ac 
quife y lui fitfuivre ce noble métiee 
avec beaucoup de fuccès : et il y 
eut fans doute fait de grands pro^ 
grès j fi la jaloufie des Efpagnols^j 
à qui le mérite du père n'a voit don- 
né que trop d'ombrage /ne luL en* 
eût ôté les moyens. Ils avoient 
voulu s'aflfurer de Dom Bernardin^ 
en lui faifant époufer une fille de 
teur nation 5 mais toutes leurs pra- 
tiques furentinutiles, & Dom Ber- 
nardin ^ qut n'a voit pas moins d'a^- 
verfion pour eux que fes prédé- 
cefleors ^ & qui cherchoit à fe fai- 
ne un puiffant appui contre leur 
igrcanoiej époufa une Princeflie 

A uj 



4 Adelaïdb db Messine; 
Romaine de la Maifon des Urfitis; 
snoncrant par - là fon courage &î 
fes efperarices. La grandeur de 
cette alliance , & Tunion de Dotii 
Bernarditî à une Maifon^ qui avait 
toujours ^té attachée au parti 
FrançoiSi donnoient déjadeTôm* 
brage aux Efpagnols : mais parce 
qu*il avoit reconnu en plufieurs 
Khcohtres leur mauvailei volonté» 
& qu*ir avoir remarqué l'applica- 
tion bontinuelle qu'ils avoient eue 
à détruire fa Maifon /il ne douta 
point que les mêmes raifbns rre 
leùrfiffent chercher les mbjrens db 
la ruiner une féconde fôîs^: dcfça- 
«hant par expêrîerice comWert i^ 
eft dangereux de s'attirer Tindi* - 
gnation de fes Maîtres , il réfolut 
d'éviter les occafîons de leur don^- 
ner inutilement de la jaloùfie , 8t 
fè retira dans une maifon de cam- 
pagne éloignée de tout commetf- 
ce> oà il paiTa quelques^ années > 
en attendant que le tempr lui eût 
donné les occafioAs de leur màrr 
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qoer fou refiemiment. La piu^tiv 
ce de la Maiibn d'Autriche étan.ir 
affi^iblie d£ins ce temps*U par les' 
heureux fuccès des arrhes des^ 
François , Dom Bernardin jugeai 
que cela pourroit doiuier lieu à 
quelque mouvement dans les 
£tats que le Roi d'£fpagne poflfede 
en Italie. Il ne fe trompa pointr 
dan^fes coajeûurea. Le Royaume 
de Naples s'ccant révolté » 9c le^ 
mécontens ayant appelle le Duc 
de Guife pour s'aâurer d'un Chef,* 
Dom Bernardin erut ce temps pro<- 
pre aux defleins qu'il avoir médî- 
tes. Il prit des miiefufes avec ceDuc,. 
. 4^ il f^ des psatiques dans l'Ideir 
les Efpagnols en eurent quelque 
foiipçon » & quoique toutes les 
menées ne fuÂent pas venues i^ 
leur connoiiïaoce « ils en découvrif 
fent aflez pour prendre la réroh^* 
tion de perdre Cigala. Le Cardinal 
Trivulce , qui étoit alors Viceroi 
de Sicile, reçut ordre d'Efpagne de 

l'aflUrer de iaperfonne^ &c quoi^ 

A* • • • 



t Adélaïde ds Mnssmvl 
que cette entreprife fut aflèz dxf&^ 
eilcj ce Cardinal j qui' étoit un 
des plus habiles politiques de fon 
temps t Texécuta avec tant d'a<^ 
drefle , que Dom Bernardin fut ar« 
fcté y & conduit au Château de 
Saint Sau veut, fam que perfonne 
êfat remuet , le Viceroi ayant eu 
ia précaution d'éloigner une par- 
tie dès amis de Cigala » d'attirer 
les autres dans Tes intérêts , & de . 
les amufer tous > en aiTurant que la 
Cour n'en ufoit de cette manière* 
que pour 6ter tout prétexte au 
I>uc de Cuife de publier à Naples 
( comme iPfàifoit) qu*îravoit un 
gros parti en Sicile , & que tout le 
Royaume fe déclareroit bien-tôt 
en fa faveur, Lorfque Dom Ber- 
nardin fut ac rêté y ilavoic une fille 
unique âgée de cinq àfixans^qu'on 
nommoit Adélaïde. Le Duc de 
Guife ayant eu le malheup de tomr 
ber entre les mains des Efpagnols , 
fut conduit en.Efpagne j & les defi- 
ocdres de Naples finirent par de 
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féveres punitions , de par de loiv* 
gucs & grandes cruautés. Les Ef- 
pagnols n'ayant plus à craindre de 
foulevement en SicM^^ les amis de 
Cigala efperoient qu'on donneroit 
la liberté à Dom Bernardin , mais 
ils Tat^endirent inutilement. 

Le Sénat deMefCnej quis'in»* 
tereflbit à la eonfervation d'un 
homme dont le mérite lui étoit Çt 
connu > & qui jugeoit d'ailleurs 
qu^une ppifon perpétuelle fur de 
fimples foupçons dteviendroic d'ua 
dangereux exemple pour les plus 
confiderables du Royaume , la fît 
demander au Roi^d'Srpagne 5 tmls^ 
bien^loin de l'obtenir j leurs foUir 
citations preflantes aigrirent telle- 
ment le Confeilj & le Roi trouva & 
mauvais que tout le Sénat fift foa 
affaire de celte d'un^ particulier y. 
qu'il fut r^folu des ce temps-là dr 
fupprimer feo- autorité. En effets, 
tous les Gouverneurs qui ont été- 
depuis envoyés à Meffme ». ont eo: 
des mémoires fecrets pour travail' 
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ro ÂDtLAWB DE MeSSIIÇE; 

1er àTexicution dece delTein* VoJ* 
U le commencement & la vérîta* 
ble fource des malheurs dont cette 
¥ille a été accablée dans ces der^ 
niers temps. Dom Bernardin éy 
toit toujours étroitement gardé,, 
n'ayant prefque plus d'efperànce 
d'obtenir faliberté. Se^ meilleurs 
amis lui confeillerent de didlmulec 
fon reflentiment^Sedey accommo- 
der au temps» en faiTant d^ grandes 
ÊDumiâlons aux Efpagnok. Ua 
confeii iî. oppofé à fon inclination^ 
natncelle> & à la grandeur. d'ua 
courage qui ne^ (ça voit point fié:- 
chir« lui fît d'aboçd autant depeinç- 
que fa prifon,. ne pouvant fe rcfou* 
dre à promettre ce qu'il fentoit 
bien qu'il lui feroit difficile de te» 
nir. Mais enfin cet avis étoit trop^ 
felutaire pour le négliger , ilfaliuc: 
s'y réfoudre après avoir biencom^ 
battu. Le Duc deSalmonetta» qui 
avoitfuccedé au Cardinal Trivul-- 
ce dans la Viceroyauté de Sicile ^ 
& que les amis de Dom Bemardia 
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avoient engagé dans (c$ intérêts,, 
fct ravi de le voir dans des fenti- 
mens conformes à^ leurs confeils^. 
U écrivit en Efpagneeïifeveur de 
ce prifonnier , & on lui fit efpcrer 
que Ton aùroitégard à fes remon** 
trances. Mais Xoit qu'il reftât en>* 
core quelque défiance dans Tefprir 
des Miniftres , ou- qu'il eût des en- 
nemis fecretsquis^bppofotencàfa: 
liberté, il demeura prifonnier. 

Les Efpagnols cherchent ordi^ 
nairement à.s'aflurer de la fidélité 
ées- familles qiii font lés plus con- 
/iderabies dans les Etats fujets à 
kut domination,^ & ils. Vont pas> 
trouvé' de moyen' plus aflurépour 
y réuffir , que celui de faire élever 
à Madrid les enfans de la premier 
xe qualité , qu'ils retiennent à la. 
Cour» comme lés otages de la fer« 
vitude de leurs pères. Ils les enga- 
gent enfui te à des mariages avec, 
des filles Efpagnoles, qui ne por- 
tent fojavent d'autres biens dans 
Ç£s familles «. que laieule efperaa- 



i t Adelaïdb db Missiwr; 
ce' d^ua Gouvernement» ou de 
quelqu«'autre Emploi proportion* 
né à leur naiflànce. hc Comte de 
Lipari, & Dom Âugufiin Grego<- 
rio j tous deur Meflanots , éroieni 
alors à Madrid* en qualité de Me^ 
ninos ou,£nfans d'honneur du Roi 
d'Efpagtie.' Le Duc de Salmonet* 
ta , qui n'oublioit rien pour fetvîr 
utilement D. Bernardin y Iht coti"- 
feilla? d'envoyer en ££pagne Âde^ 
kïde fa? fille unique >, pour y être 
auflî élevée auprès de la Reinev 
Faflurant qu'elle y feroit parfaite^ 
ment bien re^ûëi & que cette mar.^ 
que de confiance pourroir même* 
devancer (a liberté , & lui attirer en^ 
fuite plu (leurs autres gracesi Don* ^ 
Bernardin r^fîfta long-temps aux- 
raifons du Viceroi,, la tendrefle 
qu'il avoit pour fa fille étoit un, 
grand obftade à cet éloigncment;!. 
Mais que n'auroit - il point fait,, 
pour fe voir libre après une fi lon^ 
gue prifon? Il fe laifla perfiiader ;. 
Al. confentlc c^^uc la DucheUh d* 
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Sàlmonettaj qui s'en rctaurnoit 
^n Efpagne» menât Adrlàïde avec 
elle. Cette fille étoit âgée de dix 
ans-: Se comme elle avoit une 
peine extrême à s'éloigner de Tes 
parens , qui Im avaient déjà inf« 
pire les fentimens 4c leur famille 
contre fes Espagnols, elle avoit 
pour eux une haine au-deflus de 
fon âge. Auffi eut-elle beaucoup 
de répugnance à fiure ce Voyages 
tiéanijioins on fçut fi bien profi- 
ter de la foibleffe de fou enfance, 
qu'elle fe lailfa enfin conduire à 
Madrid , où elle fut reçue au nom- 
bre des Fitles dfi la Reine , ou Da^ 
mes du Palais. 

Après un pareil facrîfice , Dom 
Bernardin crut çtre en droit de 
prefier la Gour de lui accorder fa 
liberté. Il fit de nouvelles inftan- 
ces, & employa tous fes amis, fans 
rien obtenir que des paroles , auf- 
quelles il ne pouvoir prendre au- 
cune confiance, parce qtfon lui çri 
avoit déjà manqué plufieurs fois* 
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Il craignit même que le Conféîl 
n'^ût réfolu fa perte. Il efi conftant 
•qu'il mourut peu de temps après 
4ans fa priCon^ & qu'on n'a jar 
mais bien fçû fî fa mort avoit été 
naturelle ^Cependant comme dans 
ces occafions on efttoqjours porté 
à croire le mal» perfonne ne dou- 
ta qu'on n'eût avancé fes jours j & 
toute la Nobleile de Meffine eut 
tant d'bprreuc d'une adion il^bac- 
baret que depuis ce temps-Là elle 
a toujouTS regardé les Éfpagnolâ 
comme ite véritables ^tyrans » qui 
îie peuvent (onfFrir ceux qui font 
diâingués.> ou par leur qualité « ou 
j)ar le mérite. La femme de Dom 
Bernardin j fenilblêment touchée 
de la perte de fon mari , mourut 
j)eii de tems après^Âinfî Adélaïde 
fe trouvant orpheline à douz€.anS;> 
la Reine qui l'aimoit tendrement^, 
tâcha deia con-foler^, en lui pxq- 
jivettant de lui fervîr de mère. , 
Adélaïde voypit quelquefois le 
Comte de Lipari^ D.om Aù^uÛin 



^ Gregorio, Ces deux jeunes Cava- 
liers qui lui parlaient fans con- 
trainte j lui apprirent les bcuits quî 
couroient fur la mort avat^cée de 
fonpere3& rindignation que tou- 
te la Nobleâe de MelËne ^n avoit 
conçue. 'Comme elle avoit beau- 
-coup d'efpf it , & plus de^ pénétra- 
tion que n'en ont d'ordinaire les 
iiltes de cet âge , cette nouvelle 
augmenta fi fort fon avcrfion pour 
les ËfpagnolSj qu'elle ne pouvoir 
s'empêcher de la faire paroitre. 
Elle n'ofoit pourtant éclater de- 
vant le monde ; mais lorfqn'elle fe 
trouvait feule avec le Comte de 
Iripari & Dom Âuguitin , elle s'a- 
bandonndit à toute fa douleur, & 
I lie parloitpas moins que de vengée 
la mort de fon père , Se de fe don- 
ner enfuite pour prix à celui qui dé- 
livreroit fà patrie de la cruelle ty- 
rannie des £fpagnols« Ils entrèrent 
tous deux dans fon reflentiment ; 
niais le Comte de Lipad qui étoic 
le plus âgêj rafluxa qu'il s'eAime- 
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aroit très-heureux s'il pouvoît con- 
tribuer à fa vengeance> &. «qu'il pe- 
Tiroir avec plaiilr dans un û glo- 
lieux defTein. Adélaïde lui«n fçiK 
bon gré, & le pria de fe reflbuve- 
nir de Ton engagement. Cette^son- 
verfation fimt par des grandes af* 
furances dejbeaucoup de recon- 
noiffance du côté d*Adelaïde j Oc 
d'un éternel attachement de la 
part du Comte. 

De pareils entretiens leur don- 
nèrent bien de f eftime l'un «pour 
Tautre .\&-comm€ il n'ya paslcwa 
de ce fentiment à l'amour, leCom- 
te de Lipari fe trouva en peu de 
temps paffionnément amoureux 
d'Adélaïde. Elle ctoit à quatorze, 
ans la beauté la plus achevée de 
toute rSfpagne. Elle avoit la tail- 
le fine & avantageirie. Son teint 
ctoit d'une blancheur -& d'un in- 
carnat forprenant. Jamais il ne fut 
de û beatix yeux que les fiens : ils 
ctoient grande, noirs, & palliannés 
à un tel point, qu'il étoitimpoûible 

de 



KouvEEEE Histowqub; ï7 
de les regarder fans y prendre im 
intérêt particulier* £Ile avoit le 
nez bien proportionné > la bour 
che un peu grande > mais relevée 
par des lèvres d'un coloris mer»» 
veilleux.^ les dents* parfaitement 
belles , le. tout du vifage accomi- 
pli> la gorge bien formée pour fon 
âge 9 & avec cela les qualités de* 
Tefprit foxt au-deâlis de celles du^ 
cxMrps. Enfin ron peut dire qu'elle * 
étoit toute divine. La Reine en 
éroit tellementfatisfaite^ & avoLt 
tant d'amitié pour, elle, qu'elle: 
avoit refufé plufieurs fois à fes p»* 
rens la j^rmilTion de. la ramener à^ 
Mçfline, &.leur avoit déclaré qu'eK 
le n'étoit. pas dans le. deflem de fer 
. priver fi-tôt d!une fille fi aimable. 
Et afin qu'elle foufFrît cette efpece- 
de prifonA moins impatiemment^^ 
en lui donnoit de petites liber-' 
tés , qu'on n'a pas accoutumé d!!ac* 
Gorder aux. filles du Palais^. On*: 
permettait qjpelquefpis au ieuner^ 
|GU)jmc. de Li£arij.2ti.jpom Âug}b 
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ftin Gregorio de la vifîter, parce* 
qu'ils étoient de fon pays. Le pre" 
mier fentoit tous les jours? augmen-* 
ter fa paffîôn > néanmoins comme- 
c'eft un crimçen Efpagn^ de par— 
Jer* d'amour à une fiHede la Reir 
ne , & qu'îieft inévitable d'être 
chafftéïTron^tiJ: découvert, toutes 
les foiS' que le Prince longeok 

. qu'il ne pouvoit donner desmar- 
ques d^ fa pa(fîon à Adélaïde/ fan^ 
s-expofer à être éloigné d'elle , il 
n*avoit pas la fprcc de parler Cet- 
te confidcrarion Tàuroit peut être 
Jong*temps retenu. danslelîlence,. 
fi Dom Auguftmnelui^âtun jour 
fait connoître parfesdtlcours, qu^- 
Adélaïde lui parpiflToit (i char- 
mante ; qu'il commençoit à fentir 
fi^ur elle quelque chofc de plus 
fort que Tamitic. Le Gomte fott 

' fùrpris de cette confidence , ne fit 
pas femblant d y prendre intérêt, 
& fe contenta de dire à fon ami,, 
^uïl ëtbit dàngei^nx de confier à. 

- <l9>'cl<îi;i'âïitrfe Moins ^cttt.lç&fe% 
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tjaiens qu'il avoit pour Adélaïde^, 
^e priant jnftamment d'être forir 
|€tcnu îà-deffus , de peur qp-on ne 
leur défendît à Tun & à Poutre de* 
)d voir. Dom Auguûinfe rendit à^ 
i^ raifon^^ & lui promic ce qu'il^ 
CDuhaita« Le Contre qui xraignoit 
que fon ri val\ parlant le premier^, 
ne s'établit dans le oopnr d'Ade: 
pLidCy réfolut de fe déclarer » &< 
prit n bien (bn temps ^ qu'enfin i^ 
fe trouva feul avec ellc.- 

Le dcflein qui lui avoitfàit- re?-- 
ch^cher cette occafion» lui donr 
nant un air embatrafle > Adélaïde^ 
^'en apper^ut, & lui en demand^^ 
la caufe. Le Comte^ qui n auroitr 
lamaiS' ofé lui dire ce qu'iUemoif; 
gourellCj devenu plus hardi p^rT Iji^ 
curiofit^ qu'elle avoittémoignçe»^ 
lui répondit, qu'un de les^ 9^i^i 
q\xi aitnoit paflSonnèmenr une elle: 
de la- Reine » s'étoii éii;ij9ncipé* h. 
parler de la paflTioa à^çell^ qui l'a,-- 
yoiu Êai^t) naître» queUe^ Tavo^cr 
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que fonami en étoicdans lader-^ 
niere confternation , craignante 
d'être éloigné de ce qu'il aimoitir 
h, priant de lui dire fi elle approu^ 
voit des fentrmens fiviolens danah 
une Joëlle perfonne pour qui fônv 
ami avoir une paflion refpeâueu*^ 
fer^ qu'il «expliquoiti, n'étant plu^ 
en fon pouroirde lacacher. Ade* 
làïde 9 fans répondre i ce ' qu'il lui 
demandoit'» & ne fongeant qu'à^ 
fatisfairelacuriôfité; tè pria de lui 
direlètiom^dèlàDàme. LeCom* 
.te feignant de ne vouloir pas là, 
nommer par dilcrétron pour foa 
ami, fit le portrait d'Adélaïde , ôt 
lài fit connoître par-là fa- paffion.. 
Gomme elleavoittle l'éfprit, elle 
connut facilement ce qu'il vot^loic 
lui faire entendre. Je fui« bien*aifq, 
Riî dit-elfe un^pea troublée, que 
vous m'ayez » appris vous-même^ 
l^aravance ceqtie je dois faire > je 
eraindfois que vousn'éiilBîezmau* 
Yaife opinioff de moi-, fi je ne^fur^ 

.i»i^VPS^C0areri$'cn «e^j^aignao^ 
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à là Reine de votre hardieiTe. Uno 
Sous- (Gouvernante incommode 
étant furvenuëj idurôtaletnoyeii. 
de continuer cette converfationc 
Le Comte , avant de fe retirer , lui^ 
dit en langue Sicilienne , ques'c»' 
tant entièrement dévoué à fous 
fervioe , il^ la prioit de fongee 
qu'elle ne pouvoir le facrifier fant 
perdre celui qui Tavoirvoulu^venir 
ger. Mais Tair dont' ell& le quitta^ 
lui ayant' fait comprendre que fa 
bardiefle ne lur avoit pointxleplù^^ 
il Te retira fon fatisfait de lui avoic 
découvert un fecrerqu'il avoit en^t 
tant d« peine à lui cacher. 

Adélaïde qui n'avoit^ jamaie< 
fenti qu'un defÎF de fe venger j Se 
qui ne connoiffôit^ point encore 
l^mour, fut a0ez lurprife de ce 
qu*èlle venoit d'apprendre du 
6omte de Lipari > & faisant réfle- 
xion fuD tous les foins qu'it avok 
priS'de kùplaire; eUe jugeoitque.: 
&' paCio» devoit être» vâoiente. 
I3l'al».or4J^uûexité4e iayertuiaâË; 
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xepentir du peu de colère qu'èlfe* 
avoir témoignée à leur réparation $^ 
mais le (ou venir de ce qu'elle de- 
voir à fon père venant à fe prefen- 
ter à fon imagination > eUeréfolut:' 
de ne point rebuter ce Gomtçw 
Peut • être faifoit - elle pour faiis- 
faire fon inclination ce qu'elle^ 
«royoitaccorderà refperance de 
fe venger. 

Le Comte- chercHoit dfe fot» 
coté les oecaHons de l'entretenir y. 
afin de la faire expliquer pius clai-* 
rement} toutefois craignantde np: 
.pouvoir pas fe trouver feul avep 
elle t il lui demanda en prefence^ 
de Dom Auguftin fi la colère de: 
fa compagne diirpit encore. Ade? 
hïde qui comprit fa pensée j lui^ 
repondit que c^te perfonne avoiti 
à fa prière pardonné: VofknCez 
qu^ôn lui avoir» faite 5 q^ie même' 
edle pourroit permettre à> foir at^h 
de raimer , à^condiftionjqi^'U ne luii 
dirait, iamaia» Efùm Auguftin. qiiiâ 
xMLCpmgf enoifijiexx.à.ce^ langagj^^ 
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eut de rimpatience d*être feul a* 
vec fon atni pour s'en cclaircir 5 Se. 
rayant preffé de le lui apprendre ^, 
le Comte fut obligé de lui direj, 
qu'une des Elles du Palais avx>ît: 
voulu fe plaindre à la Rcine^, décer 
qufefonaxnant lui a voit tenu quel^ 
ques dîfcours d'amour, & qu'A- 
délaïde avoit eu la bonté de l'en 
empêcher* Je fuis ravi, dh auffi-iôti 
Dom A\iguftin, qu'elle foi t fi in- 
dulgente., & je veux dès demain^ 
lui parler de ma paffion. Prenez, 
bien garde à ce que vons ferez, rè- 
pjiquale Comte , an ne pratique:- 
pas toujours les- confeils quon^ 
donne y & quoiqu' Adélaïde ait: 
blâmé rinjuftice delà compagne,, 
je ne fçais commem elle en ufè--- 
roit, fi elfe étoit àfa place. Dom^ 
Auguftin fut long temps à fe dé- 
terminer 5 fon amour rayant em-- 
porté fur tous fc5 raifonnemens,* 
il réfolut de parler; li étoit plus-' 
jeune que fon amiy fa naiffancer 
A'étoit £as vcriiablement fi.* confia • 



dërable } mais il étoit d'une beati^ 
té extraordinaire ,> &. la grande^ 
opinion qu'il avoir dé faî bonne 
jxiine , lui fît croire qu'il feroicr 
écoute : ayant déclaré, fa réiolu- - 
tjon au Comtèi qui^ne put jamais 
Ten détourner , il aUa fëul voir 
Adélaïde ;^ après quelques mo^ 
mens dé coaverfation < il lui avouai 
fort ingénument qu'il fe trouvoit: 
bien embarraflc pour commencer, 
un difcours qu'ilavoit^ céfolu de 
Ibi faire. Adélaïde qui nefongeoir 
à rien moihs^qu'àce.queDom Au- 
guftln lui vouloir dire j Je prefla de* 
parler. Dom A uguftin ayant exigé' 
qu'elle ne fé fâcheroit pointslùit 
déclara enfin qu'il" Taimoit^ Ade» 
làïdfe qui n'agïflbit pas fi.férieufe- 
ment avecDom Auguftin qu'avec: 
le Comte ^.ne làifla pas d'en rougic 
un peu 5 néanmoins s^étant bien— 
rôt remifé, eJlètourna là choie exi» 
piaifanterie, & fe moqpa de lui», 
d'àv-oir fait tant de façons pourJuii 
dire une folie.IIfife.ie£arcientpcm 
éà temjgs a|)râ^ îlec: 
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Le Comte de Lipari qui avoit 
la dernière impatience d'appren- 
dre le fuccès de cette vifite, com- 
mençoit à s'inquiéter , lorfque 
Dom Auguftin lui apprit tout ce 
qui s*ctoit pafle. Le lendemain 
ils «allèrent la voir enfemblej & 
le Comte defirant pénétrer les 
fentimens d'Adélaïde pour Dom 
Auguftin , lui dit d'un ton de rail- 
lerie , que Dom Auguftin étoit 
fort en peine de lui perfuader qu'il 
l'aimoit , •& qu'il trouvoit fort 
mauvais qu'elle ne le prît pas fé- 
rieufement. Vous êtes trop obli- 
geant pour vos amis, lui répondit 
Adélaïde 5 fongez feulement à 
dotiner de bons confeils à celui 
dont nous parlions dernièrement j 
vous aurez aflez d'occupation ,* 
fans vous mêler des affaires de' 
Dom Auguftin. , 

Adélaïde pafla encore quelques' 

mois en cet état, ne s'embarraf- 

fant point de la paflîon de Dom 

Auguftin, & fe faifant un fecret 

Tome I. C 
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plaific de celle du Comte. Dom 
Augufiins'étant rebuté de la trou- 
ver toujours infenfîWe , n*y penfa 
plus. Le Comte dç Lipari s'atta-^ 
cha davantage à lui plairez elle 
Fccouta dans les comoiencemens m 
croyant le pouvoir fairç fans rî^^n 
mettre du fîen , < Se fans qu'il lui 
échapât aucun Tentiment malgré 
elle» Sa confiance ne fut pas trop 
bien fondée: comme tout cède 
à un amour bien véritable , Se 
qu'il eft difficile de fe croire ten- 
drement aimée., fans prendre ua 
intérêt particulier aux gen$ j Ade« 
laide fut touchée des foins du 
Comte , & reconnut par-là qu'il 
<;ft dangereux de fouÂrir la paf- 
Çond'un honnête homme» quand 
on ne veut pas engager fon cœur. 
Le Comte s'étant apperçû de cet 
heureux changement j par les 
difcours Se par les bons traite* 
mens de fa maîtrefle , s'abandon- 
na devant etie à des tranfports 
qui lui firent connoîrxe l'excès de 
Ion amour. 
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La fatisfadion des deux amans 
croit trop marquée , & le plaifît 
qu'ils avoient à être enfemblet 
leur faifoit rechercher avec trop 
de foin les occafions de s'entre^- 
tenir « pour ne pas donner foup* 
^on dans une Cour» où Ton vit 
avec tant de circonfpeâion. Enfin 
on défendit au Comte de la voir; 
cette défenfe qui TaéSligea fenfî- 
blement » avança plus Tes afàires 
qu'il n'auroit fait par de longs fer- 
vices : car Adélaïde étant irritée 
ée cet ordre , qu'elle trouvoit d'au- 
cant plus tyrannique , qu'il lui ve« 
fioit de la part des gens qu'elle 
regardoit comme les perfécuteurs 
de fa Maifon « réfolut de l'aimer 
toute fa vie , malgré les obftacles 
qu'on y poucroit apporter. 

Cependant toute la Cour par* 
ioit de fa beauté. Sa naiflfance 
étoit connue , de quoiqu'elle eût 
de grands biens , le bruit commun 
lui en dohnott encore davantage. 

Cij 



2 8 Adélaïde de Messine > 
Plufieurs Grands d'tfpagne fon- 
geoient à elle comme à un des 
premiers Pareil de la Cour » Se ua 
des Minières s'étoic déjà employé 
auprès de la Reine pour la marier 
au Marquis de Caftel - Kodrigo « 
qui avoir beaucoup dp mérite &c 
de qualité « mais qui étoit très- 
mal partagé des biens de la for* 
tune« 

La Marquife de ViJU-Franca, 
Djtme d'atour de la Reine j qui 
avoir eu la même penfée pour le 
Doc de Fernandina fon tils> en 
avoir au01 parié à la Reine: ma^ 
fa Majefté j qui ne pouvoir fe ré- 
foudre à fe défaire d'une fi aimable 
fille y differoit. toujours à fe dé- 
terminer. f.a Marquife qui éto^t 
obligée par fa Charge d'être tou- 
jours au Palais, profitant de la 
commodité de voir Adélaïde à 
toute heure , lui faifoit bien des 
amitiés: & cette jeune perfonne, 
qui ne fçavoit pas où rçndoient 
toutes ics caredes, y répondoit 



^ 
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avec beaucoup de reconnoiflance. 
La Marquife en conçut de fî bon- 
nes efperances pour le fnccès du 
mariage de Ton fils, qu'elle en 

^ parla un jour j comme d'une afFai* 
f e fans difficulté , à une Dame de 
Sicile qui lui avoir été recomman* 
dée , & qui en ce temps-là folli- 
citoit quelques prétentions à la 
Cour. Certe Sicilienne lui éleva 
extrêmement la qualité & le bien 
de la Maifon de Cigalaj & la Mar- 
quife la pria inftamment de lui 
garderie fecrer. Néanmoins corn-» 
me la plupart des Siciliens haïflent 
naturellement les Efpagnols, au(fî« 
tôt que la Comteflede Caflelmara 
(c'eft le'nomde la Dame) trouva 
le Comte de Lipari» elle lui ap- 
prit tout l'entretien qu'elle avoir 
eu avec la Marquife de Villav 
Franca, témoignant même de-Ia 

. douleur de ce qu'on enlevoit la 

plus riche héritière de fon Pays. 

Le Comte qui avoir déjà oui 

parler confufément de la préten- 

Ciij 
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tion de Caftel - Rodrigo » fut 
cruellement allarmé d'apprendre 
encore les pratiques de la Mar- 
^uife de Villa - Franca. Deux 
jours après la Comtefie de Caftel* 
mara lus dit que ta Marquife Ta* 
voit prefentée à Adélaïde , Se 
qu'elle Tavoit prié de ta voir fou^ 
vent» & de lui infînuer que le 
mariage du Duc de Fernandina 
^i ferotc plus avantageux» que 
tous ceux qu^on pourroit lui pra-^ 
poier» Et que lui. avez-vous ré- 
pondu» interrompit le Comte ï^ 
Je lui ai promis de prendre moa 
temps pour lui parler» répliqua 
laComtefle. Eft-celàdonc» con- 
tinua t'il 9 la douleur que vous me 
marquiez de voir et\lever Adelar* 
de par un Efpagnol , & pouvez- 
vous désapprouver une chofe 
dont vous voulez être ta média- 
trice > La Comtefle trouvant dans 
ce difcours plus d^emportement » 
que n'en de voit donner au Com- 
te le feul intérêt de ùk Nation : 
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Je vous ai déjà dit ntia penfée» 
ajoûta-t'élle 5 mais ayant befpin 
de la Marquife , )e n'ai pu lui re« 
fufer ce qu'elle a exigé de moî. 
Cependant fi vous aimez Adelaï* 
de , comme il me paroît par vos 
difcours» foyez perfuadc que je 
fçaurai mettre la différence que 
je dois entré vous & un EfpagnoK 
Le Comte lui fit mille remercî- 
m'ens s & l'engagea avant que la 
converfation finît de donner une 
lettre de fa part à Adélaïde j & il 
fe retira pour récrire. 

La ComtelTe qui étok obligée 
d'avoir des ménageniens avçc la 
Marquife pour les intérêts qui Ta* 
voient amenée à Madrid, com- 
mençoit à fe repentir de fon en* 
gagement, lorfque le Comte re- 
vint avec fa lettre, & la trouvant 
irréfoluc , il la pria de nouveau 
avec tant d'inftance, qu'elle lui 
prornit enfin de lui tenir fa parole. 
Elle chercha donc les expediens 
de la rendre à Adélaïde d'une 
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manière qui ne pût jamais l'expo- 
fer à être découverte, & fans qu'A- 
délaïde pût s'appercevoir qu'elle 
en eût pris ^a commiflion. Cela 
paroiflbit aflez difficile : mais com- 
me il y a peu de difficultés de cette 
nature, que Tadrefle d'une fem- 
me ne furmonte , quand elle veut 
s'y attacher) la Comteflfe après 
y avoir rêvé quelque temps, s'a* 
vifa de faire un paquet de plu- 
fîeurs lettres qu'elle venoit de re- 
cevoir de Sicile » parmi lefqucl- 
les elle mêla celle du Comte de 
Lipari , & ayant donné ce paquet 
à un de fes gens, avec ordre de 
feindre qu'il venoit de le retirer 
de la pofle, & de lui apporter 
au Palais dans l'appartement de 
la Marquife de Villa - Franca, cet 
ordre fut ponduellement exécute. 
La Comtefle ayant ouvert foa 
paquet en la préfence de la Mar- 
quife, & même d'Adélaïde qui 
s'y trouva par hazard, elle lui 
rendit la lettre du Comte , fei- 
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gnant de ne fçavoir pas de qui 

elle ctoit, parce qu'elle n'avoit 

pas lu encore les fiennes. LaMar* 

quife fe retira par difcrétion , pour 

leur donner le temps de lire leurs 

lettres» perfuadée que Ton amie 

feroit bienfon devoir, lorfqu'elle 

trouveroit jour à parler en faveur 

du Duc de Fernandina. Elle ne fe 

trompa point $ car la Comtefle 

ne voulant pas expofer Adélaïde 

au ; defordre qu'elle prcvoyoit 

bien que la ledure de la lettre 

de fon amant lui cauferoit , prit 

ce temps pour liji faire valoir les 

grands avantages de ralliance du 

Duc de Fernandina , qui étoit 

alors General des Galères de 

Naples» & qui efperoit même 

par le crédit de fa mère 3 de fuc- 

céder à Dom Pedro d'Arragon 

qui en étoit Viceroi. La Marquife 

étant rentrée dans fâ chambre j 

fut raVie de les trouver engagées 

dans cette converfation» & voulut 

fe retirer pour ne les pas inter- 
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rompre j feignant de n'y avoir pai 
pris garde > mais Adélaïde Tayant 
apper<^ûë, en prit occafîon de la 
fuivre, & de fe délivrer deTem- 
barraflante converfation de la 
Comtefle» 

Aufli-tôt qu'Adélaïde fe trouva 
feule, elle eut de Timpatience de 
lire fa lettre , où elle vit avec bien 
de la furprife le nom du Comte 
de Lipari: 6c ne pouvant com- 
prendre par quel hazard cette let- 
tre lui étoit venue par les mains^ 
de la Comtefle i qu'elle croyoit 
fi oppofée aux intérêts de fort 
amant, fa padion lui faifoit crain- 
dre qu'il n*eût été renvoyé en 
Sicile. Mais ces inquiétudes cef- 
ferent , lorfque lifant la lettre 
elle y trouva ces paroles. 

,, XT^Tant afluré de votre cœur, 
,,JlI/ je ne croyois pas qu'il me 
„ pût jamais arriver de déplaifîr 
„ fenfîble , cependant je me trou» 
i> ve le plus malheureux de tous 
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j»Ies hommes s on m*a défendu 
M de vous voir 5 & /e viens d'ap- 



prendre la funefte nouvelle du 
mariage auquel on veut vous 

>jforcer. Je tremble dans la cfainte 
que vous ne cédiez enfin aux ar- 
tifices de ceux qui prennent fur 
vous une autorité fi injufte. Don- 
nez-leur toutes les raifons qui 

^ pourront vous en garantir » & 
s'il eft poflible , prenez-les tou- 
tes de votre pafiîon. Si elle étôit 
tropfoible, fouvenez*vous du 
moins de ce que vous devez à 
votre vengeance , & ne doutez 

ji jamais de la fidélité du Comte 

M de Lipari. 

Adélaïde fut bien- aife d'avoir 
vu par cette lettre que fon. amant 
avoit les fentimens qu^elle defi- 
roit qu^il eut , quoique la déli- 
catefie de fa padlon fe trouvât un 
peu bleffee , par les défiances du 
Comte. Elle auroit bien voulu 
lui en faire tenir la réponfe» mais 
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Dfant fe fier à perfonne, inccr- 
ine fi la Comtefle fçavoit leuc, 
telligence > elle s'avifa enfin 
m autre artifice j & réfolut de 
zarder à lui répondre par la 
ême voye. Le lendemain elle 
t à la ComteHe que la lettre 
i'elle lui avoir rendue étoit de 
fœur du Comte de Lipari , &c 
le la pria enfuite d'en donner la 
ponte à fon frère j afin qu'il Ten- 
yât en Sicile dans fon paquet. 
i Comteffe admirant TinduArie 
A^delaïde , fit femblant de la 
oirede bonne foi, & fe chargea* 
cette lettre , qu'elle rendit 
ielement au Comte. 11 eut une 
ye qu'on ne peut exprimer, en 
prenant Tinvention de fa maî- 
îfle , qui lui marquoit fi fort fan 
lour : mais il fut le plus fatif- 
it de tous les hommes, lorfqu'il 
t ces paroles. 



J 



E ne fçaîs pourquoi je fuis ft 
fenfible aux marques de votre 
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fouvenir » dans le temps que 
vous me faîtes paroître des dé« 
j« fiances fi injurieufes. J*aurois 
^ de la peine à vous les pardon- 
t> ner , fi je ne les regardois com- 
me des effets de votre paflfion. 
Il eft vrai qu'on me propofe des 
0, partis confiderabies» mais pou- 
,, vez-vous croire qu'ayant un 
j^pcre à venger, & vous ayant 
93 connu , je puifle confier à quel- 
jj que autre le fecret de ma ven- 
jj geance , après vous avoir aban- 
>, donné celui de mon amour > 
N'en doutez jamais j & foyez 
bien perfuadé qu'il n'y a que 
la mort qui puifie vous ravie 
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votre Adélaïde^ 



Le Comte reflentit toute la 
joye imaginable par la leârure 
d'une lettre fi tendre : mais ayant 
i'indifcrétion de la plupart des 
J6ut>es gens, & croyant que fon 
bonheur ne feroit pas complet, fi 
quelque autre a'en avoit connoif* 
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lance » il €n fit part à D. Âuguftin 
Oregofio j & lui montra la let- 
tre qu*il venoit de recevoir , fça- 
chant bien qu^il aimoh^illetirs , 
Se qu'il ne penfoit plus à Adélaïde. 
Dom Âuguftin difllmulant fes 
véritables fentimens « par une 
adrefle au-^deflhs de Ton âge , quoi- 
que très - ordinaire aux gens do 
fon pays > témoigna beaucoup de 
}oye du bonheur de fon ami : mais 
en efïet la paifion qu'il avoit eue 
pour Adélaïde s'étant réveillée 
par la leâure de cette lettre , il 
réfolut de s'y attacher tout de 
nouveau. Le peu d'efperance qu'il 
avoit eue de. la tendre (enfiblfi , 
Tavoit rebuté : mais s*étant deT- 
abufé par l'expérience de fon ami, 
Se a^atit reconnu qu'il n'y a point 
de femme qui foit à fépreuve 
d'une paifion bien véritable , & 
d'une longue perfévétance» ilfe 
repentit mille fois de s'en être dé- 
taché fiaifémentj 6c fit une forte 
réfolutloA de mettre tout en ufage 
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pour gagner un cœur qu'il croyoic 
avoir perdu par fon impatience« 
Comme il étoir parfaitement bien 
&it, & qu'il eft rare de voir en 
Efpagne de jeunes hommes d'une 
fî grande beauté » il attiroit fur 
hii les yeux de toutes les Dames. 
H avoic même remarqué qu'une 
de celle du l^alais un peu furan- 
née j dont je cacherai le nom 
fous celui de Dona Ignés ^ affec- 
toit de lui faire des amitiés qu'oa 
ne fait pas d'ordinaire à des per- 
fonnes indifférentes. L'amour qui 
eft ingénieux lui infpira de fe fer- 
virdu minifiere de cette femme , 
pour faire fçavoir à Adélaïde ce 
qu'il fenroit pour elle : & les faci* 
tirés qu'il avoir déjà trouvées au* 
près de quelquç autre , lui fai« 
ibieM efperer qu'il mettroit faci- 
lement Dona Ignés dans fes in- 
térêts « puifqu'elle- lui témoignoit 
tant de bonne volonté. 
. Quelque amour propre qu*il y 
eût dans cette penfée » les fuites 
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lui firent connoître qu'il ne s'étoiç 
pas trompé » & Dona Ignés ne 
foufFrit pas qu'il lui fît long-tems 
impunément des ^ avances. Elle 
travailla de Ton côté pour embar- 
quer Dom Âuguftinj & ils furent 
bientôt dans une parfaite intelli- 
gence. Elle fe^ trouva fi fatisfaite 
d'avoir à fon âge uii amant de fi 
bonne mine> & elle l'aima avec 
tant d'emportement 5 qu'il n^étoit 
plus au pouvoir de Dom Auguftin 
de parler à une femme fans que 
Bona Ignés en prît jaloufie: & 
bien-loin d'ofer lui faire confiden- 
ce de fa paifion pour Adélaïde , il 
étoit obligé de la cacher avec 
plus de foin qu'à fon rival. Cela 
lui donnoit des inquiétudes ex- 
trêmes > & ne pouvant fe réfoudre 
de continuer plus long-temps à 
feindre une pajQTion qu'il ne fen- 
toit point , il cherchoit un pré-* 
texte pour rompre un commerce 
fi lafiantj lorfque Dona Ignés « 
qui de fon côté ne fongeoit qu*à 

s'aflurer 
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s*aflurer d'un amant fi digne d*être 
'aimé,&qui craignoit qu'une jeune 
perfonnenelui enlevât fa conquê- 
te , lui propofa de s*habiller en fil- 
le , & d'entrer avec elle dans le Pa- 
lais j où elle leferoitpaflerpourfa 
nièce , lui promett^y^de le dégui- 
fer fi bien , qu'oti!^ pourroit ja- 
mais le reconnaifre j & l'aflurant 
pour Ty engagei: , qu*iï feroit de 
tous les plaifirs des Filles de la Rei- 
ne > & de tous les divertiflemens 
fecrets du Palais» 

Dom Auguftin ravi d*une pro- 
pofitioni qui flattoit fi forr fa paÂloa 
pour Adélaïde/ j redoubla fes 
feints empreflemens pour Igness 
& faifant femblant de ne pouvoir 
rien refufer à fon amour j ilcon- 
fentit à tQut ce qu^'elle defira. 
Ayant enfuite publié qu'il alloic 
voir un^ de les amis à la campa- 
gne t il entra la nuit dans le Pa« 
lais fi bien travefti, que perfonne 
ne douta que ce ne tut la nièce 
de Dona Igoes » nouvellement 

Tqwu /» p. 
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arrivée de Seville , CQSO^e, cette 
prétendue tante le difoit. Dom^ 
Auguftin foutenoit û bien foa 
perfannage par fa beauté , âc con* 
trefailoit de & bonne grâce Tin* 
nocence & la naïveté d^une fille 
qui commence à paroître à la 
Cour » que tout le monde y fut 
trompé. 

Comme les belles per(bnnes 
ont une jaloufie fecrette contre 
toutes celles qui leur peuvent dif- 
puter cet avantage « & c}u'on voit 
rarement arriver à la Cour une 
belle fille, (ans s'attirer Tenvie 
de la ph] paît des Dames qui^e pi-^ 
que« d*être bien faites j Adélaïde 
qui avait oui parler avec admi* 
ration de la beauté de cette âlle,. 
aHa dans l'appartement de Dona 
Ignés , pour fcavoir û la renom* 
mée qui augmente tout , faifoit 
pâice à la nièce de cette Dame y 
& la trouvant pliis belle qu'on ne 
h tui avoir dépeinte j (peut-être 
|ai iTéaiotiQX) qui parut fur le 
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fage de Dom Âuguftin en voyant 
Adélaïde , ) elle lui témoigna 
qu'elle aurott bten de la joie de 
lier amitié avec une perfonne fi 
aimable Dona Ignés ne rouffroic 
qu'avec beaucoup de peine tous 
ces petits engagemens , couvrant 
fa jaloufie de crainte qu'elle avoit 
que fon amant ne fut découvert. 
Cependant pour ne le pas trop* 
gêner , elle ne put lui refufer de 
le mener chez Adélaïde, fous 
prétexte de lui rendre fa vifîte : 
mais elle ne le quitta jamais, &ne 
donna pas le temps à l'amoureux 
Dom Âuguftin de fe découvrir à 
Adélaïde. Cette contrainte aug^- 
mentant fon impatience , il ne pouh 
Toit plus fupporterla violence d'u* 
ne padion qui devenoit tous les 
jours plus forte , par la préfence 
d'Adélaïde. 

Ua iour que Dona Ignés ctoît 
occupée auprès de ta Reine» il 
piit ce temps pour entrer chez. 
Adélaïde p & l'ayant trouvée 
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leule j il lui parla en langue Sici- 
lienne & le fit connoître,en lui exa» 
gérant fon amour par les paroles 
du monde les plus tendres. Adé- 
laïde fut dans une (i grande furpri^ 
fe de voir Dom Auguftin en cet c- 
tat , qu'elle demeura quelque 
temps fans lui répondre > mais (e 
trouvant ofFenfée de fa liberté , 
fon indignation prit le deflus de 
tous ks mouvemens » & elle alloit 
.fe plaindre à la P eine & l'informer 
de fon déguilèment , de peiir 
qu'on ne crût qu^eiie y eut part, 
lorfque Dom Auguftin qui avok 
de l'efprit, & qui fçavoit que la 
curiofrté eft le foible de toutes 
les femmes , lui dit qre Dona 
Ignés avoit beaucoup plus de 
part à ce qu'il faifoit que lui-mê- 
me. Il ne fe trompa point: Adé- 
laïde eut tant d'envie d'apprendre 
les affaires d'une femme > qu'elle 
iavoit toujours regardée comme 
une Prude, & qu'on donnoit pour 

exemple aux' Filles du Palâi$ * 
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qu^elle en oublia prefque fa co- 
lère. 

Dom Auguftin lui apprît tout 
ce qu'elle defira de fçavoir , ôc 
elle lui pardonna , à condition 
qu'il ne la reverroit plus. Dans 
cette converfation, Adélaïde lui 
parla d'une manière à lui ôter tou- 
te efperance pour l'avenir; & lui 
remettant bien devant les yeux 
la trahifon qu'il faifoit à fon a« 
mi , elle l'en vit fi touche , qu'elle 
crut ne rien bafarder , en lui or- 
donnant de dire au Comte de 
Lipari , qu'elle lui feroit toujours 
fidelle. 

Cet entretien ayant duré un 
peu trop long-tems , Dona Ignés 
étoit de retour , & ne trouvant 
point Dom Auguftin , elle le 
chercha de tous côtes j & le fur- 
prit enfin chez Adélaïde. Le dé- 
fordre où fa préfence mit ces 
deux jeunes perfonnes , lui fai* 
fant juger qu'elle ctoit d'intelli- 
gence j elle eut bien de la peine à 
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$'empêcher d'éclater far Theare. 
£lle diirimula néanmoim fajaloi»- 
iie> elle remena fa fauSe nièce > 
& aufll - rôt qu'ils furent feuls » 
elle* Taccabla d'injures & de re- 
proches. Dom Auguftin ennuyé 
de la tyrannie de cette femme > & 
n'efperant plus rien du côté d'A- 
délaïde r commençoit à fe lafler 
de fon déguifement, & témoi- 
gnoir beaucoup d'inquiétude» 
Dona Ignés qui robfervoit avec 
ibin» & qui ne lui trouvoit plus 
fes premiers empreflfemens , feints 
ou véritables , en fut fi outrée » 
qu'elle en perdit l'efprit 5 elle fît 
ccrtt extravagances dans le Palais > 
le alla enfuite fe plaindre à la 
Kcine du peu d'ardeur de fon 
amante On s'apperçuc facilement 
que l'eiprit lui avoit tourné ; Se 
comme elte coG^fondoit dans tous 
fes difcoiirs fon amant avec fa 
nièce , & DoovAuguâiaavecfoo 
infidèle,, la Reine eut (a curiafitié 
d'iafjpco&mdis ceci» afiàlse s & 
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ayant fait venir cette faufle nièce p 
le malheureux Dom Augufiin fe 
trouva dans une fî gcande confu>» 
fion par les difcour^ extravagant 
de la folle Ignés , qu'il fut aifémenK 
leconnu pour ce qu'il étoit. La 
Reine fe trouvant extrêmement 
offenfee d'une hardiefie pareille > 
te fit arrêter fur l'heure j dans le 
delTein de le punir fcvetement. 
La pauvre Ignés fut enfermée» 
& donna lieu au broie qui (è ré- 
pandit en ce temps-là par toute 
FEurope» qu'une femme de qua* 
litc en Elpagne étoit devenue fol» 
le de jaloufie. 

Adélaïde ayant oiii parler de 
cette malheure ufe avanture « étoit 
^ns de cruelles inquiétudes p, 
par la crainte d'y être mêlée t 
Se comme cefo étoit de kt dcp- 
mère confequence pour elle > fuf^ 
tout dans un pays où l'on efl fort 
fu(ceptible cTimprelfîons défa^ 
Tanrageufea wk femmes ,. elle 
t'iQ£brpK>hroigi}eufemcitf de to» 
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tes les cîrconftances de cette aflfaî- 
re : mais elle fut aflfez heureufe 
pour n'être peint nommée. 

Le Comte de Lipari qui s'c- 
toit déjà repenti plus d'une fois 
d'avoir montré fa lettre à Dont 
Auguftin , foupçonna qu'Adélaï- 
de n'eût plus de part à ce dégui- 
fement qu'Ignés , & la jaloufîe 
de cere dernière le confirma 
dans fon erreur. La Reine ce- 
pendant ctoit fort irritée contre 
Dom Auguftin; néanmoins com- 
me un crime d'amour trouve tou- 
jours des partifans, tant de diffe* 
rentes perfonnes s'employèrent 
en fa faveur , qu'elles obtinrent 
enfin fa grâce de, ta Reine j à 
condition pourtant qu'il feroit 
remené à Mefline , dans le mê- 
me état qu'il avoir été furpris au 
Palais & qu'il feroit gardé un 
mois dans le Château de faint 
Sauveur, toujours fous Thabit de 
£Ile, fa MaieOé voulant le punir 
par la honte que c« déguif ornent 

lui 
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lai feroit dans fon propre pays. Ses 
amis ayant eu permiâfion de le voie 
avant fon départ, le Comte de 
Lipari fe rendit aufli - tôt auprès 
de lui j & Dom Auguftin le voyant 
arriver, rembrafla avec tous les té- 
moignages d'une véritable amitié* 
lllui avoua fincer^ement toift <:c 
qui s'étoit pafTé, Fans lui cacher que 
fapaflîonpour Adélaïde Tavoit en- 
gagé à feindre qu'il aimoit Ignés 5 
mais qu'elle lui avoit paru fi éloi- 
gnée d'écouter janwis d'autre paf- 
fionque celle 4u Comte de Lipari, 
que défefperant de la pouvoir faire 
changer de fentiment, il s'étoit 
contenté cTobtenir pour toute grâ- 
ce, qu'elle n'éclateroit point con. 
tre lui, ce qtf Adélaïde lui avoit ac- 
cordé avec aflez de peine j à con- 
dition néanmoins qu'il ne la vcr- 
roit plus , & qu'il iroit affurer de ùl 
part le Comte de Lipari, qu'elle lui 
feroit fidelle jufqu'à la mort. Jugez 
après cela, continua-t'il , fi vous 
n'ites pas le plus heuceux de rous 
Tome I. E 
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les hommes. Le Comte connoif- 
iant bien que Dom Auguftin lui 
J>arIoit de bonne foi , fut fort fa- 
tisfait d'entendre toutes ces cir« 
confiances j êc fut guéri par ce 
fidèle témoignage de toutes les 
défiances que le déguifement de 
fon ami lui avoit données. 

On fît encore de nouvelles ten- 
tatives pour tâcher de fléchir la 
Reine j & d'obtenir la grâce entie* 
re de Dom Auguflin : mais fa Mai- 
jeflé ne voulant point fe relâcher , 
il fut conduit en fureté à Barcelon^- 
ne, où il fut embarqué dans le 
premier vaifTeau qui partit pour la 
Sicile, accompagné d'un févere 
guide j qui avoit ordre exprès de 
faire exécuter les volontés db la 
fLeine. Le fécond jour de leur cttir 
barquement , ils furent furpris d'u- 
ne furieufe tempête , qui les jetta 
fur les cotes de Barbarie j où ils fu* 
rent fur le point de périr» Le grand 
niât du vaifleau fut rompu > 6c la 
plupart des cordages brifés. Ils pa£- 
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ferent route une nuit entre la mort 
& la vie. Le lendemain à peine 
ctoit-il jour, lorfqu'ils furent re- 
connus par un vaifleau Turc, qui 
s'étant, apperçu du mauvais état 
où la tempête les àvoit réduits, les 
attaqua » & les prit après une foi- 
bleréfîftance.DomAuguftin étant 
devenu efclave, crut que fon dé- 
guifement lui feroit avantageux, 
fçachant bien que parmi les Na- 
tions les plus barbares, on a des 
égards pour le beau fexe. Il ne fe 
trompa point, car le Corfaire qui 
les avoir pris , trouvant cette fauf- 
fe fille fort à Ton gré , la traita avec 
plus de douceur qu'il n'eft ordinai- 
re à ceux de Ton métier.Il ne fut pas 
long - tems (ans lui faijre connoître 
fa paflion : mais la réfîftance de 
Dotn Auguftin n'ayant fait que 
raugmenter, il crut ne pouvoir fe 
délivrer de fes importunités, qu*eii 
lui déclarant la vérité de fon fexe. 
Cependant cette connoiflance nç 
fit pas fur Tel prit duCorfaire, l'efTec 

Eij 
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que Dom Auguftin en avoit at« 
tendu* ^ 

Pendant que Dom Auguftia 
-étoit expofc àrinjufticede ceBar- 
bare , le Comte de Lipari n'était 
pas fans affaire à Madrid. LaCom- 
ceflede Caftcimara gagnée par les 
bons ofÉces que la Marquife de 
Viila - Francalui avok rendus à la 
Couf , étoit entrée dans les inté- 
rêts, & par reconnoiflance elle 
favott avertie de la paffion que le 
Comte de Lipari avoit pour Adé- 
laïde , êc de la parfaite inteliigeti- 
ce de ces deux perfonnes 5 raflU- 
rant néanmoins quefiellepouvoit 
par fon crédit cloignei: le Comte » 
elle efperoit qu'avec uti peu de 
cemps on pourroit gagner la vo* 
ionté d'Adélaïde. La Marquife 
approuvant cet avis, mit tout en 
cifage pour obliger la Cour à ren- 
voyer le Comte en Sicile. Elle y 
trouva des difficultés qu'cHe n'a- 
voit point prévues , & elle s'appcr- 
<çut qiic le premier Miniftce^ qai 
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vouioit garder quelque mefure 
avec un jeun^ Seigneuc db cette 
qualité i étoit en difpofkion de le 
gratifier de quelque emploi avant 
ion départ. La Marquifecraignanc 
qu'on ne différât trop long-tems r 
travailla pour lui avec la même 
chaleur qu'elle auroit pu faire pour 
ïcs intérêts de Ton ûls. Elle obtint 
en fa faveur un Régiment d'infa»- 
terie en Sicile. Le Comte fort fur- 
pris d'une grâce qu'on lui accord- 
doit fans l'avoir foUicitée j eut ua 
chagrin fecretde cette marque d'd)- 
(time dont il crut que la Cour l'ho» 
ilbroit r& quoique cet emploi âat* 
tât agréablement fon- ambition^ il: 
ne pouvoir fe réfoudre à acceptée 
une grâce qui réloignoit de laper* 
ibnne du monde qu'il aimoic avee 
le plus de paffion. Mais la bienféan- 
ce & fon courage ne lui permet- 
tant pas de refufer une occafion qui 
lui donneroit moyen defediftin* 
guer de^ jeunes gens de fon âge j il 

i^ détermina de partirj pour ne pas 

£• • • 
m;. 
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le rendre indigne des bontés de la 
Coun 'Ne pouvant néanmoins Te 
îéfoudre à ce départ fans prendre 
congé d'Adélaïde , il tenta inutile- 
ment plufieurs moyens pour en* 
obtenir la permiilîon. La Marquife 
de Villa - Franea étant appliquée à 
l'empêcher I rendit la chofeimpof- 
fible • & Tamoureux Comte défef- 
perantd'en venir abouti s'adreflfa 
à la Comtelfe de Caflelmara , & la 
pria inftamment de rendre encore 
une lettre de fa part à Adélaïde. 
Cette perfide* après avoir fait bien 
des fa<jons pour s'en défendre, 
feignant enfin d'être touchée cfe 
l'excès de fapafTion, lui promit de 
s'en charger , & le Comte ravi de 
l'avoir gagnée dans Tefperance 
"qu'elle s'en acquitteront avec la 
même fidélité qu'elle avoit fait de 
la pïemiere , lui donna la veille de 
Ton départ la lettre qui fuit. 

yj f E parts au défefpolr; on me 
il J force d'accepter un emploi 
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^» que je ne puis rcifufer fans me 
,, déshonorer^ ou fans dccouvrir^Içi 
,, charme qui m'arrête à la Cotrr; 
9» Quoique je ne vous y viffe pointi 
,, je rrouvois un fenfible plaifîr d^ê-» 
,y tre dans le même endroit & d'at- 
j, tendre avec peu d'efp^ir les oc- 
,>cafions de vous parler un mo- 
,, ment. Je ferai tout ce que je 
4j pourrai pour vous vMger» flç 
„pour me venger moi-même; jû 
„ ne pardonnerai jamais aux Efpa^ 
„ gnols ni la mort de votre perej 
„ nirhonncur qu*ils mefoTTt de me 
f , donner un emploi qui m'éloigne 
3} de vous. Je ne fuis digne que de 
„ vousatmçr , & je rapporte tout à 
j, mon amour. Je me livre à ma 
jj paflion avec un abandonnement 
„ fi extrême , que je ne pais crain» 
,^ dre que vous m'oublierez 5 je 
,, penferai à vous tous les momens 
sy de ma vie> & je n'en aurai jamais 
sjd*heureux que lorfque je rou^ 
„ rcverraî. 

AuiTi-tôt que le Comte fut partr; 

E« « • • 
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a Comteife au lieu de porter & 
lettre à Adélaïde ,. comme àllcs^yr 
Stolt engagée , la facrifia à la Mar- 
:)uife de ViUa-Franca » qui jugeant 
parr les termes paffionnés dans lef- 
^uels elle étoit connue» que le 
Comte n'étok pas mal daxisl'efpri£ 
d^Âdelaïde^ appliqua tous Tes foins^ 
à rompre ce commerce. Elle fut 
même furie point de montrer cette- 
lettre à la Reine pour irriter Sa Ma- 
jefté contre le Comte^- mais elle en» 
fut détournée par la crainte qu'el- 
le eut de donner quelque impref- 
fion déTavantageufe de la conduis 
te d'Adélaïde • qu'elle regardoit 
déjà comme fabelle-fîlle.Elle étoit 
fî fatisfaite des foins de laComtefle: 
de Caftelmara, qu'elle lui procura 
diverfes occaOons de voir Adelai> 
de ,. -& de lier une amitié particu- 
lière avec elle, ce qui lui fut aifé „ 
fous prétexte de l'entretenir des af* 
faires de Sicile. Un jour qu'elles fe 
trouvèrent feuls , la Comtefle fit 
adroitement tomber le difcours^ 
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iur le départ du Comte y elle parla 
de foa mérite avec toute Ueftime & 
ia. conOderation qu'auroit pu faire 
la meilleure de Tes amies. Adélaïde 
trompée par cet artifice, & ravie 
de voir la ComreiTe dans des fen^ 
limens fî conformes aux fîens, Tea 
aima davantage ^ & la reçut tou- 
jours bien depuis ce rems-là. La 
Comtefle fit part à la Marquife de 
cet heureux, commencement 2^ Se 
de la manière qu'elle avoir parlé à 
Adélaïde en faveur du Comte „ 
pour gagner (a confiance, & erre- 
enfiiite plus en état dt auhe à foa- 
amant. La Marquife approuva 
{on adteffe ; eHes eurent diverfes 
conférences pour concerter les^ 
moyen» de bien conduire leur 
projet. L'expérience qu-elles a- 
voient l'une & Tautre fur pareilles 
affaires» leur fit juger que la jalou<- 
fie étoit uâ> expédient infaillible- 
pou^r altérer L'intelligence de cea 
deux amans j & que fi elles pou- 
icoient en.dpnnex à Adélaïde y cela^ 
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contribueroit beaucoup à avancetf 
leur deflein. Pour réuffir plus aifé* 
mentj la Marquife jetta les yeux fur 
une Fille du Palais qui a voit été éie« 
vce auprès d'elle, & lui ayant per^ 
fuadéque la Comteffe deCaftelma- 
ra & elle vouloient fe donner un 
jeu avec Adélaïde, pour s'-en diver- 
tir enfuite, lorfqu'elles auroient 
découvert fes véritables fentimens 
pour le Comte deLipari, & qu'il 
leur importoit pour. en venir à 
bout, de lui fuppofer une rivale > 
cette fille qui étoit ravie de trouver 

• occafîpn de fe réjouir, promit à la 
Aiarquiie de faire le perfonnajge 
qu'elle fouhaiteroit. Après cet'en* 

. gagement elles s'avifercnt de chan- 
ger l'enveloppe de la lettre que le 
Comte avoitlaiffée pour Adélaïde, * 
d'en contrefaire le deflus le plus 
adroitement qu'elles pourroient» 
& de l'adrefler à Dona Therefe 
Gomes ( qui eft le nom de la pré^- 
tenduë rivale.; Ces deux fem- 
mes ayant fî bien difpofé toutes 
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chofes , la Comterte qui s'étoit dé- 
jà acquis beaucoup de créance fur 
refprit d'Adélaïde , feignant tou- 
jours de ne s'être pas apperçûe de 
la bonne volonté qu'elle avoitpour 
le Comte ^ lui dit ftn jour par une 
efpece de confidence , qu'elle fe 
trompoit fort fi le Comte de Lipâri 
n'avoir une affaire avec une Fille 
du Palais $ que même depuis fon 
départ elleavoit remarqué certaine 
curiofité mêlée de beaucoup d'in- 
quiétude dans l'efprit d'une de fes 
Compagnés;qui la confirmait dans 
fa penfée. Cet artifice eut l'effet 
qu*elle en avoit efperé, car Adé- 
laïde donnant dans ce piège j té- 
moigna beaucoup d'empreffemenc 
de fçavoir le nom de fa rivale, Se 
d'être informée des clrconftances 
de cette intrigue. L'adroite Com- 
teffe ménageant toutes chofes , lui 
dit qu'elle faifoit peut-être un juge* 
ment téméraire , & qu'elle vouloit 
s'éclaircir de I4 vérité avant que de 
lui en rien apprendre. Cette rete*- 
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ue augmenta la curiofité d*Ad^ 
lide y elle la pi ia de ne laiffer paà 
e lui dire ce qu'elle en fçavoit t 
aais laComteflc perfîftam à ne le^ 
oint faire , de peur, difoit-elle, de 
lefler fa confcJbnce j en avançanr 
ne chofe dont elle n'étoit pas biei» 
durées Adélaïde y fans fe rebuter , 
i conjura de lui apprendre d* 
loins le nom. de la perfonne. Alors 
iComtefle feignant de nepouvoii 
lus peflfter à fes preffantes impôt- 
anité5,.lui avoua enfin, que c'étoitr 
)onac Therefe , la fuppliant de 
ouloirbienfe contenter décela ;. 
Iaxis Taflurance qu'elle luixionnoitr 
le s'appliquer ave foin à découvris 
i: ellJB ne s'étoir point trompée:, 
ille fortit enfuite , & Adélaïde fe 
rouvant feule v fot déchirée de 
:entfoupçons diflferens. Après plus- 
ieurs combats où fon amour eut 
le la peine à la raflbrer contre fa ja- 
oufie,elle réfolutde fufpendre foii 
eflentiment , & d'attendre que là. 
uomteilb en qui elle av oit une eue 
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trere confiance , eût approfondi 
cette aflfaiTe. Deux joure après la 
Comtefle ayant rencontré Adélaï- 
de, lui dit qu'elle avoit dequoi con- 
tenter fa curioiité^ayanî appris des 
chofes qu'elle n'oferoit lui redire, 
fi elle ne l'affuroit du fec-ret. Adé- 
laïde s'y étant engagées la Com- 
tefle ajouta que depuis qu'elle ne 
Tavoit vue , elle s'étoit infînuée 
davantage dans la confidence de 
Dona Therefe> qui lui avoit avoue 
la parfaite intelligence qui étoit 
entre elle & le Comte de Lipari ; 
que même elle lui avoit montré 
«ne lettre qu'elle en avoit reçue Je 
vous avoue , continua la ComteC- 
fe, qu'une pareiHe confidence m'a 
un peu (urprife? voyant néanmoins 
qu'elle n'en rougiflbit pas , f ai cru 
poiiVoir me difpenfer d'en avoir 
honte pour elle. Voilà, ma Belle, 
ce que j'ai appris des affaires du 
Comte de Lipari , & Adélaïde eut 
bien de la peine à cacher fa jaloufie 
êc à s'empêcher d'éclater contre le 
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Comte , qu'elle croyoit infidèle* 

'Il entra par bonheur d'autres per- 
fonnes dans le lieu où elles par- 
loient 3 qui donnèrent occafion à 
Adélaïde de fe retirer, pour ca» 

* cher le défordre 6ù ce qu'elle ve- 
noit d'apprendre Tavoit mife- La 
Comtefle remarquant le grand ef- 
fet que cette faufle confidence a- 
voit produit fur refprit de cette 
trop crédule fille > alla fe réjouir 
avec laMarquifede Theureux fuc- 
ccs de leur artifice 3 lui confeillant 
pour achever ce qu'elles avoient (î 
heureufement commencé, de voir 
de nouveau DonaTherefe>& de lui 
mettre entre les mains la lettre du 
Comte de Lipari, afin de l'obliger - 
d'en faire voir avec adreflerécritu- 
re à Adelaïde^fans pourtant lui laif> 
fer lire ce qu'elle contenoit j pour 
ne pas lui donner lieu de foup- 
çonaer leur tromperie.La Marqui- 
fe fcachant de quelle confeqùen- 
ce il lui et oit pour lefuccès de fon 
deffein j de fui vre Its confeils de la 
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Çomtefle, en parla à Dona There- 
fe> qui lui promit de faire tout ce 
qu'elle lui prefcriroit , neie défiant 
pas que la Marquife qui étoit fa 
boone amie» & qui la flattoit quel- 
quefois derelperance qu'elle pour- 
roit être f* belle^fille , voulût exi- 
ger d'elle rien qui pût lui faire tort. 
Il feroit difficile de pouvoir ex- 
^ primer l'état douloureux où Adé- 
laïde fut réduite, lorfqu'clle ne 
douta plus de l'infidélité de foti 
amant. Le dépit , la colère , la ven- 
geance la déchiroient également : 
l'amour qui en pareilles occafîons 
parle toujours en faveur des abfens, 
tichoit vainement à lui reprefenter 
le Comte moins coupablesne pou- 
vant fc rifoudre à le chafler de foti 
cœur , quoique perfuadée de fon 
crime, elle cherchoit du moins 
quelque prétejcte qui aidât à la 
tromper. Après mille penfées dif- 
férentes , elle fe détermina enfin 
par un dernier effort de fa padloa 
à s'en éclair cir par fes propres yeux. 
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& à voir fouvent DonaTherefe> 
fd flattant qu'elle Im montrerait 
cette lettre criminelle , puisqu'elle 
n'avoit pas fait difficulté de la lire 
à la Comteffe. Auflî-tôt qu'-elleeut 
pris cette réfolution , elle ne fon- 
gea plus qu'à l'exécuter. Dona 
Therefe de fon côté qui vouloit 
plaire àlaMarquife^en ^'acquittant 
avecefpritdes engagemens où elle 
s'étoit mife, cherchoit les occa- 
fions de fe trouver feule av«c Adé- 
laïde. Ayant toutes deux la même 
penfée , ii ne leur fut pas difficile 
de fe joindre j «He parlèrent affez 
long'tems de chofesindiffereHtefi, 
tâchant à couvrir leur deffein. Do- 
na Therefe qui avoit Tefprit plus . 
libre , lui demanda fi elle n'avoit 
point vu un très-beau Sontiet que 
toute la Cour avoit fort eftimé. A- 
delaïde , dont te ctrur & feiprit 
étoient extrêmement occupés, lui 
répondit fechement, qu'elle n*ai- 
moit pas la Poëfie : mats une réfle- 
xion la fit appercevoir qtfil ne fal- 

loit 
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Ibit pas paroître fi diftraite. Elle. 
demanda aie voir, & DonaThe- 
refe faifant femklant de le tk er 
de fa poche, pour le lui donner 
à. lire , lui prefenta la Lettre du^ 
Comte de Lipari. Adélaïde en^ 
ayant d'abord reconnu e caraâe- 
re , en fut fi faifîe^ que Dona The- 
refe feignant ^e s'appercevoir de; 
£bn erreur , par l'ctonnement de fa* 
compagne , lui^ arracha la Lettre 
avec précipitation- & lui donna 1er 
Sonnet à la place, afietlaiit une- 
confufion étudiée d'aw)ir pris Tune 
pourTautre. Il n'en fallut pas da* 
vantagepour perdre entièrement^ 
la malheureufe Adélaïde > elle eut 
bien de la peine à ne pa« donner 
des marques exceffives de fan dé- 
fefpoic j après avoir vu une preuve: 
fi convainqi)|^nt& de Tinfidetité de^ 
ion amant :.&.quoique par avan-- 
ce elle eût crû s'être préparée à^> 
tous les év^nemens de. ce. datige- 
ceuxs édaircififement»* elle ae put^ 
portant* &'em£ccheL dj&:dire: à au 
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rivale, que connoilfant Thumeur 
inconftanc des Cavaliers de fa Na» 
tiorij elle vouloit bien l'avertir de 
ne pas faire dn grand fonds fur la 
fidélité du Coihte de Lipari , qui 
alTurément Toublieroit pour la pre- 
mière venue» Dona Therefe vou- 
lant pouffer fon artifice , lui repl - 
qua qu'elle n'en avoit point d'in- 
quiétude , & qu'elle étoit bien aiTur 
rée de la fincerité de fes fentimens. 
jkAdelaïde ne pouvant foutenir plus 
ong*tems une converfation fî dou- 
^oureufe , & s'appercevant que fes 
larmes la trahiroient , fî elle diffe- 
roit à fe retirer , pria Dona There- 
fe de lui laifler cèSonnet pour le co- 
pier, & fur ce prétexte elle s'enfer- 
ma dans (à chambre , ou elle s'a* 
bandonna entièrement à fa dou^ 
leur. Elle ne vo yoit p«int de condi- 
tion plus njalheureufe que la fîeix- 
nc, quand elle fe réprelentoit l'a- 
verfion qu'elle avoit pour lesEfpa- 
gnols , les raifons qu'elle croyoit 
avoir de s en venger > & la |>arole 
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que le Comté de Lipari lui avoit 
donnée d'entrer dans fon reflenri- 
ment : mais ces mouveniens qui a- 
voient autrefois tenu la première 
place dans fou cœur 5 étoienc in^ 
comparableœent au^deflbus du d^^ 
fefpoirque lui caufoit Finconftan- 
ce de fon amfant. il n^eft pas pofli- 
blede bien cxprimerrctat pitoya- 
ble où la réduifoient ces confîdéra^^ 
tions : privée de fes patens, exilée 
pour ainfi dire parmi fes ennemis » 
fans reflburces , fans, efpérance : 
tout cedoit à rhorreur de n'être 
pas aimée , & de fe voir trompée 
par un homme qu^elle avoit cru fi 
digne de Ces affeâions. 

Cependant la Marquife qui avoit 
été informée par Dona Therefe, 
prit de nouvelles mefures avec la 
Cômtefle:&coTnme elles fçavoient 
que torfqù'une Dameeft bien per- 
fuadée qu'on lui a manqué>ce tems 
eft le plus propre pour parler en 
faveur d'un autre , elles réfolurcnt 
4ele fervir d^^etce accaiion , pouc 
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propofer le mariage duDuc deFer*- 
nandina^ La Gomtefie £e chargea^ 
de tour, & ayant vifité Adélaïde ». 
qu'elle trouva fort. trifte,, elle lui* 
ât un grand raifonnement^ fur Té^» 
tôt des affaires de Sicile» & fui: lesv 
malheurs particuliers* delaMaifon^ 
Cigala'jdcxoncUit par. la néceilité; 
GÙ elle ctoit pour la fou tenir , d*c- 
poufer un homme de mérite qui fut: 
hienàla.Cour JJ& qui put par fon. 
crédit la rétablir dans-fa première: 
fylendeur^ Adélaïde ctoit fi^ acca? 
bléede chagrin ,. qu'elle écouta ce 
ëifcours avecautant d'indifFerencQ 
^ue fi elle, n'y avoit point eu do 
part, La Comtefie croyant par foo- 
filencerqu'elle entroit dans (&s rai^p 
fonSiContinua en exagérant la naif^ 
£ance >. le mérite perfonnel & l'aut 
torité du Duc de Eernandina^ 
f:qui peut- cire au premier jour fe* 
jsoit nommé Viceroi; de Sicile:, ).. 
ajoutant' qu'eHe ne voyoit point: 
d'homme qui lui convînt, mieux^. 
jûj^i i£ût.giua.en.oÉ^dexdfi^^a:Ja^ 
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grandeur de fa Maifon. Adélaïde^ 
qpi craignoit qu'elle ne finît pas (î-p 
tôt» l'intecrompir, lui difant qu'il! 
étoit inutile de lui parler de tous* 
6e5 grands- avantages , puifqu^ella:^ 
avoir l'intention de paûer fa vie* 
dans^un Couvent. La ComtelTe. ar« 
trihuant%cette réponfe au premietr 
mouvement du chagrin où elle r(ça^ 
\w)it qu'Adélaïde devoit être pouci 
l^nfidelité. prétendue de Ton A» 
ijiant', ne l'a prefla pas davantage >v 
&Adelaïde ayant téixioignéqi^'elle 
etoit obligée de fe trouver^ chez la-^ 
Reine «. cette converfation finit 
fims-quelaComteflc fçut elle-mê!r 
mé ce qti'il x avoir à. efperer oa à^. 
eraindre*. 

Fendant que celà'^fe pafibit àà 
Madrid ,, le Comte de Lip^ri étoitr 
à MelTineyaù il fongeoit continuels 
lement.aux moyens de revoir fax 
l^axtreâe. La noblefle de la Ville 
avoitfouventdesconférencesence* 
tems-là avec lesSénareurs pour tra^- 
«ailler:^ enCemble à^conferveU^t- 
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torité du Sénat que le Gouverneur 
diminuoit tous. les jours. Après 
plufieurs déiibérations, ils ne trou* 
verent point de moyen plus légiti- 
me pour en prévenir les fuites que 
celui d'avoir recours à leurSouve- 
raîn , & ils réfolurent d'envoyer 
quelqu'un en Efpagne, pour por- 
ter leurs plaintes au Roi des entte^ 
prifesdu Gouverneur, afin de pé- 
nétrer une fois pour toutes » fi Ta- 
charnement que les Gouverneurs 
avoient à les abaiifer.venoit d'une 
haine particulière qu'ils enflent 
contr*eux , ou d'un ordre de la 
Cour. Le Comte de Lipari voyant 
cette difpofition , employa tous Tes 
amis pour obtenir cet emploi^dans 
l'efperancé qu'étant revêtu du ca- 
radere d'Ambafladeur, (quieft uti 
privilège dont laVille de Meflfme a 
toujours joui«)ûn ne pourroit plu$ 
lui refufer de lui laifler voir fa Ma>- 
trefle 5 mais les mauvais traite- 
mens que la Maifon Cigata avoir 
xe<^ùs des Efpagnols » & ia haiae 
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qu^ils en confervoiçnt dans le 
cœur, firent préférer Dom Philip- 
pe Cigaia oncle d^Adelaïde au 
Comte de Lipari i dans un ecpploi 
où ils^agifToit de ménager leur li- 
berté, & de s'oppofer à la tyrannie 
des Ëfpagnols. Le Comte^en étant 
averti , fe confolâ du refus qu'on 
lui avoit fait j dans fefperance que 
Dom Philippe qui étoit dans fes in- 
térêts, & fon anii particulier, pour- 
roit bientôt ramener fa nièce. Il 
fut le premier à féliciter ce nouvel 
Aniba(radeur& à le prefTer de partir 
incefTamment.Dqm Philippe s'cth- 
barqua peu après , & promit aa 
Comte de ne lui être pas inutile au- 
près d'Adélaïde : mais laComtefle 
de Caftelmara ayant eu avis du dé- 
part de ceMeiHnois fitconnoître à 
la Marquife de Villa-Franca, qu'il 
lui étoit de la dernière conféquen* 
ce de prévenir les Miniftres fur ce 
voyage, & de traverfer la négocia- 
tion de Dom Philippe,parce qu'el- 
le avoit été avertie que cet Ambaf^ 
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fiideur était parti dans le deflfein de 
samener fa nièce « ce qui ruineroir 
entièrement le projet du mariage^ 
du Duc de Fernandina.La Marqul- 
fe n'eut pas de peine à perfuadet' 
ïts Miniftiresi le Confeil d'Efpagn^ 
ayant d^uis long-temps pris la rér 
folution de détruire, le. Sénat de* 
Meffîneàcaufede la réllftance que 
cetteCompagnie faifoit aux injuftir 
ces des Gouverneurs Efpagnols,, 
qui n'ayant d'àutrebut.que celui de* 
profiter des trois an&de.leurGouf 
vernemeht, entreprenaient indif- 
jGéremment toutes chofes , pour (^ 
tisfaire par toute, forte, de voyes à^ 
leur infatiable avarice- Dom Phi^ 
iippe étant arrivé à Madrid j oa^ 
p[rit prétexte de. ne le point rece- 
voir »» en lui tefufant. la. qualité* 
d*Amhafladeur , qiioiqu*on n'eutr 
Jamais fait difficulté de donner ce- 
titre aux^ Députés de la Ville de- 
Meflîne: ôcbienloin. d'écouter les- 
Kmontrances&lesfoumiflrLons. des - 
MiâlUnûis j.on miteadélibératioiu * 
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C on feroit arrêter leur Ambafla- 
deur, Dom Philippe en ayant été 
fecretement averti,ne leur en don- 
na pas le temps j & ie retira avec 
diligence , fans qu'il eût même pu 
voiffaniécCi n'ofant point s*expo- 
fer d'aller au Palais , de peur tl'ctre 
arrêté. Les Meflînois voyant reve- 
nir Dom Philippe avec fi peu de 
fatîsfaûion, furent fi indignes du 
mépris que Ton faifoir de leurs 
foûmiffions, qu'ils ne doutèrent 
plus de la mauvaife volonté des 
Efpagnols qu'ils regardoient com- 
me des-^crfécuteurs 5 & depuis ce 
temps-là les troubles de Meilinë 
ont toujours augmenté. 

Quelque part que le Comte de 
Lipari prît aux affaires publiques ^ 
en apprenant le mauvais fuccès du 
voyage de fon ami, l'intérêt de fon 
amour contribua beaucoup à lui 
faire détefter Tinjufte procédé des 
Efpagnols. Il s'en plaignoit à tout 
le monde, & il en parloir d'une ma- 
nière à ftire connoître qu'il 7 pre- 

Tome I. G 
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noit un autre intérêt que le Public 
La crainte de voir un Efpagnol 
poûeireur de fa maîtrelTe j lui don* 
noit des allarmes continuelles) Se 
ne fongeant qu'à empêcher ce mal- 
heur 1 il eut diverfes conférences 
avec les parens de laM^iûm die Ci- 
gala ^ qui donnèrent avec plaifir 
leur confentement à fon mariage 
avec Adélaïde. Il ne s'agifloit plus 
que de la faire revenir d'Efpagnei 
éc c'etoit ce qui chagrin oie davan« 
tage le Comte » par les difficultés 
qu'il prévoyoità ce retour. Il n'au* 
roit pas balancé de retourner à Ma- 
drid^ & de la demander à la Reine» 
appuyé du confentement de fes pa* 
rens^qu'on lui auroit aifément don* 
né par écrit : mais la connoiifance 
qu'il avoir de la politique Efpa- 
gnolelui faifoit craindre avec rai- 
fon , qu'on ne lui fît un crime d'E- 
tat de fon amour, A qu'on n'en prît 
peut-être occafion de l'arrêter , 
pour avoir abandonné fans ordre 
l'emploi que la Cour lui av oit con- 
fis Tannée précédente. Tous ces 
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ifonnemene augtnentoientfes in- 
quiétudes , & fa paflion étoit trop 
forte pour lui permettre d*être 
tranquille étant éloigné de ce qu'il 
aimoit, avec H peu d'apparence de 
t'en approcher bien*tôt. 

Dom Thomas Caffaro qui avoit 
époufé une fille de la Maifon deCi- 
galaj dont il avoit plufieurs enfansj 
& qui par fa qualité , fon âge & fori 
trédlt étoit celui qui donnoit plug 
4e poids à toutes les délibération^ 
qa*on prenoit dans cette famille , 
pour faire réuffir lès prétentions du 
Comte de Lipari ^ fut d'avis d'in- 
terpofer Tautarité du Prince de Li^- 
gne Vicerdi de Sicile eh ce temps** 
là , &fort aimé des Medfinois» pat 
la connbiflànce qu-ils avoient de 
fon équités de fon humeur enne- 
mie des violences. Les fentimens 
de Dom Thomas Caffaro ayant été 
approuvés, il fut chargé lui même 
d'aller à Palerme , prier le Viceroi 
d'écrire en Efpagne, pour deman- 
der le retour d'Adélaïde. Le Prin- 

Gij 
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ce de Ligne le reçut fort obligem- 
ment^ & en écrivit à la Reine dans- 
des termes fort preflans ^ fupplianc 
Sa Majeftc dé renvoyer Adélaïde à 
fes parens qui la defiroient pafllon? 
nément, qui la regardoient comme 
la relTource & la confolation de 
toute leur famille , & conclut^ que 
fi Sa Majefté le trouvoit bon, Adé- 
laïde pourroit. repafler en Italie 
avec la nouvelle Ducheffe d'Oflb- 
ne» qui alloit trouver fon mari dans 
fon Gouvernement de Milan. L'ef- 
perance que le Comte de Liparî 
eut d'obtenir quelque chofe à la 
prière du Viceroi , donna quelque 
efpece de foulagement à fes cha- 
grins. 

La Reine afant reçu la lettre du 
•Prince de Ligne» eut d'abord en* 
vie de lui accorder fa demande $ 
elle en parla même à Adélaïde » lui 
témoignant qu'elle avoir peine à 
-confentir àfon départ, parTafFec- 
tion qu'elle avoit pour fa perfonne« 
Mais la Matquife de Villa - Fran/Ca 
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en ayant eu conaoilTance^ fît jouer 
tant de machines pour rempê^* 
cher , que raffaire fut mife en déli- 
bération. Elle infpira aux Minif- 
très, qu'Adélaïde étant un des plus 
ricbesPartis & d'une des premières 
Maifonsde Sicile j il importoit ex- 
trêmement pour les intérêts du 
Roi , de la faire époufer à un Efpa- 
gnol » qui pourroit avec des biens 
n confîdérables » rendre de grands 
fervices à l'Etat , & diffiper par fa 
préfence & par fes foins toutes les 
cabales qui commençoienc déjà à 
fe former à Meffinc contre le fer- 
vice du Roi d'Ëfpagne. Les raifont 
delaMarquife étoient fî vrai-fem*- 
blableSj qu'elle perfuada aifément 
ce qu'elle fouhaitoit, & il fut ré- 
folu au Confeil , que la Reine ré* 
pondroit au Viceroi de Sicile , & 
lui témoigneroit qu'elle auroit x«- 
gréé le fetour d'Adélaïde auprès 
de fis parens • puifqu'ils le fouhai^ ' 
toient avec tant d'cmpreflementî 

mais qu'étant trcs fatisfaite de fcs 

G« •• 
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lervices , elle avoit cru qu'il etoît 
lie fa reconnoifiauce » de la retenir 
encore quelque temps, i>f fm^ 
vant fe réfoudre à foufFrjr qv elj$ 
partît delà Cour^ fans luidoni^r 
des marques de Ton eftime , ^ 
qu'elle efperoit de lui procurer 
.bien- tôt un Epoux qui feroit digne 
d'elle» & duquel (es pareM au- 
roient fujet d'être iatisfaits^ 

Le Prince de ligne ayant re0 
cett^ répojafe, rçnypya à IXom 
Thomas Caffaro j qui en iit parc 
aux autres parens. Ils jugèrent biea 
qu'elle avoit été concertée d^ns 1^ 
Confeilj & qu'on fongeoit svoIas k 
donner un établifièment agr^Z0 
à Adélaïde, qu'à empêcher que (ss 
biens ne togibaflent dans une fg^^ 
mille fufpeâe. On voulut cacber 
cette mauvaiie nouvelle au Comte 
de Lipari. Son amour qui lui £ai-- 
foit tout craindre» lui avoit donné 
de fecrets preflentimens de cette 
réponfe» Il faillit à mourir de dou- 
leur» lorfque les parens d'Adelaï* 
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de la lui eurent apprife. Ils réfolu- 
rcnt,pour le confoler,queDomPhi- 
UppeCigala écrirok une lettre à fa 
Nièce au nom de toute la Maifon , 
par laquelle il lui marqueroit le 
defîr extrême quenoute fa famille 
avoit delà voir mariée au Comte 
de Lipari,& qu'ils efperoientde la 
bonté de fon naturel, qu'elle défc* 
reroit au choix de fes parens 5 >iquc 
même elle réprefenteroit à la Rei- 
ue cet engagement,s'il arrivoit que 
Sa Majefté lui proposât quelqu'au- 
tre parti, Qiioique toutes ces dé- 
marches fuffent aflez foibles , le 
Comte, qui dans Tétat préfent ne 
poavoit rien faire de mieux« & qui 
comptoit toujours fur Tinclination 
que fa maîtrcfle avoit pour lui , fe 
flattoit que cette lettre produiroil 
un bon effet, 5c que du moins Adé- 
laïde pourroit s'en aider pour ft 
défendre fur ce prétexte, de s'en- 
gager à perfonne fans le confente* 
ment de fes parens, de peur dt 
s'attirer la colère du Ciel , dont lès 

ni) 
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Efpagnols ne manquent jamais de 
menacer leurs enfans défobéïiTans, 
ôc qu'ils donnent toujours pour 
prétejcte de leurs defleins. 

Il arriva en ce temps-là de gran* à 
des broûilleries^entrelesEfpagnols j 
& les MeflTinois, la Noblefle s'étant 
fortement oppofée à quelque nou- 
veauté que le Gouverneur delà 
Ville voulut introduire fans la par- 
ticipation du Scnat s mais ce dé- 
fordre fut bientôt appaifé par les 
foins & par la vigilance du Prince 
de Ligne > qui détournoit toujours 
Torage, & peut - être que s*il avoir 
été cru, les affaires de Mefïînc 
n'auroient pas tourne fi mal pour 
les Efpagnols, ayant plufieurs fois 
averti laCour de l'humeur des Sici* 
liensj qui font les peuples du mon- 
de les plus jaloux de la conferva- 
tion de leurs Privilèges. Mais fes 
avis ne furent point écoutés , & le 
Confeil d'Efpagne,qui depuis Jonc 
tems avoit projette la ruïne du 
Sénat de Meffine, (comme j'ai déjà 
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dit ) prenant de nouveaux ombra- 
ges de Tunion des Sénateurs avec 
la Nobleffe , fongea à exécuter ce 
dcflein, & ne voulant point em- 
ployer la force pour ne pas allar- 
mer les autres Villes du Royaume^ 
ils crurent qu'ils en viendroient 
plus facilement à bout par Tartifice. 
Ils avoient befoin pour cela d'un 
homme d'efprit, qui fçût bien diflî- 
muler fes véritables fentimens : ôc 
comme cette Nation ne manque 
pas de gens de ce caradere , ceux 
qui ctoient du fecrct j pwpofe- 
rent plufîeurs perfonncs qu'ils ju- 
geoient très -propres pour faire 
reufllr ce doflein. Dom Louis de 
Loya^ dont le génie étoit connu^ de 
qui en de pareilles occafions avoit 
donné des marques de Ton habile- 
té > fut préféré à tous les autres j Se 
fut envoyé à Mefllne en qualité de 
Straticù.{GtQi ainfî qu'ils nomment 
le Gouverneur.) CetteChârge,qui, 
après celle de Viceroî , eft la plus 
confîderable du Royaume de Sicl« 
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le» ayant été confiée àDom Louis 
de Lova avec desMémoires fecrets 
des intentions de la Cour , il partit 
afluré de la protedion des Minif- 
tres,ôc rempli des grandes cfpéran- 
CCS qu'on lui avoit données , s'il 
venoit à bout de détruire le Sénat 
de Meffine par fon adreffe. On lui 
donna tous les pouvoirs niceflaî- 
res pour agir, & Ton n'épargna pas 
même une gt ofle fomme d'argent 
pour lui faciliter toutes chofes. Le 
Viceroi de Sicile eut ordre de ne 
point s'ingérer du détail des affaires 
4e MefTinej & de laifler faire Dom 
Louis comme il le jugeroit à pro- 
pos. Ce nouvcauGouverneur étant 
arrivé à Meffine, s'appliqua d'a- 
bord à bien reconnoître l'humeur 
& les inclinations de ceux à qui il 
avoit à faire , ne s'en fiant qu'à fes 
propres connoiflancesj ayant re- 
marqué que le peuple de ce Pais-là 
fe laiiFe facilement tromper par des 
apparences de piet'é , il crut qu'il 
pourroit facilement $'in(înuer dans 



Nouvelle Historique. J3 
leur efprit, en feignant une grande 
probité , foûtenuë d'une dévotion 
exemplaire. Il n'y a forte d*hypo- 
crifie dont il ne s'avisât pour en 
venir à bout s il vifitoit fouvent le» f" 
Eglifesj il fréquentoit les Sacre- 
mens ) enfin il exerçoit une pieté 
toute femblable à celle que prati- 
quent les gens qui font dans une 
véritable dévotion. Et pour ôter 
tx)ut prétexte aux médifans » & à 
ceux qui le connoiffbient à fond , 
de blâmer une fî fainte conduite « 
il appuyoit fon hypocrifie de plu- 
iîeurs aumônes con(idérables> qu'il 
fçavoit diflribuer avec plus d'à-* 
drelTe que de pieté > employant à 
cet ufage charitable l'argent qu'on 
lui avoit donné à fon départ. Ses 
artifices eurent d'abord l'efTet qu'il 
en avoit efperé > car le peuple qui 
n'approfondit jamais rien » & qui 
juge de toutes chofes par les appa« 
rences j regarda Dom Louis com- 
me le défenfeur delajùftice » l'en- 
nemi des violences > & L père des 
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pauvres. Et comme le nombre 
des miferables eft toujours le plus 
grand dans une Ville fort peuplée, 
& que ceux-ci haïflent naturelle- 
ment les riches j par la jaloufic 
qu'ils ont de leurs bienSj ayant tou* 
jours un fonds d'averfion pour 
ceux que la naiflance ou le mérite 
ont élevés i on ne parloir parmi la 
populace que de la pitiéj & des fain- 
tes libéralités du Gouverneur. Il 
fçut fe conduire dans fa didimula* 
tion avec tant d'artifice , qu'en peu 
de tems lePiiblîc fut auflî perfuadé 
de la fincerité de fes intentions , 
qu'il rétoit déjà de fa vertu 5 mais 
Jes plus fages fe défioient avec rai- 
fon d'un Efpagnol fi homme de 
bien , fçachant que le Confeil d'Ef- 
pagne n'a pas accoutumé d'en- 
voyer des perfonnes en Italie pour 
y occuper les premiers emplois , 
dopt les Miniftres ne foient fort af- 
furés, & qu'ils ne connoiffent pour 
des gens qui ne font point fCrupu- 
leuxXes fuites ont jufiifié que ceux 
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qui avoient ces défiances jugeoient 
bien 3 & raifoonpient jufle. Cac 
auâi-tôtqueDom Louis fe trouva 
établi dans l'efpritdes petites gens 
de la manière dont il Tavoit defiréf 
il fe ler vit du crédit que Tes artifices 
lui avoient acquis, pour leur infpi- 
rer de raverfionj contre le Sénat 
& contre la NoblefTe. Il leur ré* 
prefentai en toutes les occafîons» 
la rigueur des Sénateurs » 6c l'au- 
torité tyrannique que les Nobles 
exerçoient fur le peuple, publiant 
^n même tems qu'il étoit touché 
de leurs malheurs , qu'il en con- 
noiflfoit bien rinjuftice , & qu'il 
fouhaiteroit d'y remédier; mais 
qu'il y prévoyoit de grandes diffi- 
cultés, pendant que le Sénat feroit 
fi puifTant ^ & le peuple (î fournis. 
Il avoit des émiffaires qui infi- 
nuoient adroitement à la popula- 
ce, qu'il fcroit bien plus avanta- 
geux à la Ville qu'on le demandât 
pour Gouverneujc d'un pouvoir 
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abfolu» fans aucune dépendance « 
ni panicipation du Sénat , Êtifam 
cgnnoître que le feul defîr de fou- 
iager les pauvres lui faifoit fouhai*- 
cec cet emploi dont il foUicitoit» 
à leur conlideration • les Provi*- 
fions à Madrid qu'il efperoit d'ob« 
tenir, pourvu que le peuple voulût 
le demander « & fe joindre à lui. 
Tantôt il pratiquoit les principaux 
' des aitifans . & les recevoit à fa 
table f "Se tantôt il achetoit des 
ctofTes de'jguelque Marchand ^ qui 
croit en réputation d'être mal 
dans (es afïairi^s , 6c les payoit au 
double , le pr«éyenant ainfi dans 
fa pauvreté, & Ufi épargnant k 
honte de faire coààqître fa mifcrej 
dcpeur que fi elle vehoit à la con- 
noiffance de quelques perfonnes 
moins charitables , cela ne fit tort 
àfon négoce- Il n'eft pas croyable 
combien il engageoit de gens dans 
fon parti par fcs manières artifi- 
cieufes. Les Sénateurs étant bien 
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informes des deileins de Louis > ôc 
craignant les fuites de cette dan- 
gereufe politique, prenoient tou- 
tes les précautions imaginables 
pour empêcher une fédttion popu* 
laîre, & n'oubiioient rien pour dé^ 
truire les difcours empoifonnés 
que ie Gouverneur répandoit con*- 
d'eux. Us faifoient voir à ceux qui 
n'étoient pas prévenus , que Dom 
Louis ne travaiiioit à defunir la 
Noblefie & le Peuple , que pour les 
accabler enfuite les uns & les au^ 
très avec plus de facilité. 

Pendant que les affaires dp 
Mcfline étoient dans cette mau*: 
vâife difpofîtion, Adélaïde n'é*; 
toit pas plus tranquille au milieu 
4e la Cour > que fes parens par«» 
mi les tumultes & les fédicionSé 
Bile avoir reçu la lettre de Dom 
Pfaiilippe Cigala , fon oncle , qui 
Tavoit un peu confolée s autant 
que fon amour allarmé étoit ca-* 
pable de confoiation ^ dans res- 
tai: malheureux où les intrigues 
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de la Marquife de Villa - Fran- 
ca & de la Comtefle de Caftel- 
mara l'avoient réduite. Repaf- 
fant dans Ton efprit toutes les cir- 
confiances de cette lettre , elle 
jugeoit que Tes parens fouhaitoient 
fon mariage avec le Comte de 
Lipari, par des raifon^^ d'intérêt 
ou de bienféance , peut-être à 
l'infçu du Comte j ou du moins 
fans que l'amour y eût aucune 
part. Ces réflexions augmentoient 
Ion chagrin , & le fouvenir de Tin- 
.. fidélité de Ton amant la mettait 
' au defefpoir. La Comtefle lui é- 
> toit devenue fufpêae , par Tinte- 
rêt qu elle lui avoit témoigné de 
prendre à fon mariage avec le Duc 
de Fernandina. Elle étoit environ- 
née de gens qu'elle haïlToitj &elle 
n'avoit pas une perfonne de con- 
fiance à qui elle pût découvrir les 
véritayes fentimens de fon cœur. 
Ce qui cbntribuoit beaucoup à lui 
rendre fes malheurs plus fenlîblesj 

t rien 
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rien au inonde n'étant fi propre à 
foulager nos maux ^& principale- 
ment les chagrins amoureux , quê 
l'abandon qu'on en fait à un confi- 
dent. Les larmes qu'elle répan- 
doit , & l'âfflidion qui paroiflbît 
prefque toujours fur fon vifage, 
n'étoient pas capables d'apporter 
un grand changement à fa beauté , 
qui étoit fî parfaite que toute la 
Cour en parloir avec admiration. 
Ceux qui ne la connoiflfoient point 
avoient le dernier empreflement 
de la voir > & on la nommoit com- 
munément la belle Sicilienne* 
Plufieurs jeunes gens de la Cour 
foûpiroienc.pour elle j mais aucun 
d'eux rie lui avoir jamais déclaré fa 
paillon 9 par kt difficulté qu'on a- 
voit à l'approchier » 5c par le peu 
d'occafion qu'elle donnoit à de 
pareillq.^ libertés. Enfin une belle 
perfonne n'a jamais paflle plus dé« 
(agréablement les premières an^ 
nées de fa jcwieflei & ces temp^ 
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heureux dont jouiflenc deux A< 
raans, qui ne font point troubles 
dans leur paflîon > n'avoir duré 
pour elle qu'autant qu'il falloit 
pour lui faire fentir plus vivement 
i'^tat malheureux ok eUe fe troiiT 
.voifc 
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ADELAÏDE 

DE 

MESSINE, 

XOV yBLLS HISTORIEE , 

Sbcokde Parti b. 

IA Marquife deVilla- 
Franca qui ne fe rebi*- 
toit point par le mc- 
ptïsqu'Adelaïde ïcmoi- 
gnoit poflr la lecherciie de foli 
fils, & qui efpeioit touiours de 
léuinr pat adtelTe ou par force, 
fit de nouvelles inftances auprès 
des Minilties pour faire pafler dans 
leureiprii le mariage du Duc de 
Femandinaa»ec Adélaïde, foat 
Ha 
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une affaire d'Etat. Les circonftan* 
ces favorables des troubles de 
MefTine , qui augafentoient^tous 
les )ours» contribuoient beaucoup 
à mettre dans fou parti le Comte 
de Penaranda j Préfîdent du Con« 
feil d'Italie. Ce Comte étant per- 
fuadé qu'on ne pouvoir rien faire 
de mieux pour le fervice du Roi 
d'Efpagne, & pour fintèrêtcdm* 
mun de la. Nation , que de faire 
entrer les Efpagnois dans Talliance 
des premières Maifons de Sicile, 
prit la liberté d*en parler forte- 
ment à la Reine ; & voyant que Sa 
Majefté avoit de la répugnance à 
donner Ton confentemenc à ce 
taâriage fans confulter la volonté 
d'Adélaïde , Penarandl lui répre- 
fenta que les perfonnes d'un grand 
rang ne fe marient jamais par leur 
choix , puifque les Princefles mê- 
me des Maifons Souveraines font 
fouvent fàttifiées aux intérêts de 
rEtat,& deviennent les époiifes 
de ceux qu'elles avôient regardé^ 
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comnje des ennemis : & qu'aînfî il 
ne falloir point s'arrêter à Tincli- 
nation d'Adélaïde $ qu'elle étoic 
peut-être de Thumeur de la plu^ 
part des fîUes^ui ne fe propofent 
dans leur établiflement qu'à fatif* 
faire leur paffion prefente , Se qui 
ne manquent jamais d'être mal- , 
heureufes, lorfque leurempreffe- 
ment étant diminué elles viennent 
à confîderer Tétat où elles fe 
trouvent , & Tétat où elles pour- 
roientêtre> fi elles avoient déféré 
aux fentimens de ceux qui n'c- 
toient pas prévenus comme elles. 
Le Comte s'étant appreçû que la 
Reine étoit fatisfaite de fes raifons^ 
ajouta que le Duc de Fernandina 
avoit tant de bonnes qualités qu'il 
ne doutoit point qu'Adélaïde ne 
l'aimât auffi-tôt qu'elle l'auroit 
connu , d'autant plus qu une fem* 
me d'efprit prenoit toujours le 
parti de s'accommoder à la né* 
cefllté j faîfant par raifon & par 
habitude» ce qu'elle n'^ui^oit pi^ 
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faire par inclination. Il n'en^ fallut 
pas davantage pour achever de 
perfuader la Reine. Le mariage 
fut réfola , & la Reine fe chargea 
d'apprendre cette nouvelle à Ade« 
laïde , qui s'attendoit depuis long- 
tems à quelque chofe de fembla- 
ble. Sa Majeûé lui en parla » & 
lui fit connoitre que Ton affedîon » 
& Tenvie de la bien établir» luî 
avoient fait defîrer de la voir unie 
au Duc deFernandina^ Taflurani 
qu'en faveur de ce mariage > ellQ 
leur donneroit à Tun & à l^autre 
des marques de fon amitié & de 
la fatisfadion qu'elle en avoir. 
Adélaïde difliniulant par rsipeâ 
le dépit que cette nouvelle lui caa* 
foit » remetcia la Rein^ 4e fet 
bontés 4 Se répondit qu'elle n'avoic 
rien à repliqiïer à ce que SaMajef- 
té lui commatKicit 5 que cepen- 
ëant elle ta TuppUoit triè^hufnUe- 
ment de vouloir lui donner le tsms 
de le faire, agr^r à fes pârecs» 
fouc ne pas s'attirer ia cokre iiiii 
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Ciel par un mépris H manifî&fte» 
La Reine lui permit de leur en 
écrire j & lui ordonna de ne pas 
laifler de Te préparer à partir dans 
trois mois > pour aller trouver le 
Duc de Fernandina à Naples. La 
Comteife de Caftelmara > fetgiïant 
une grande furprife d'une réfolu* 
tion û prompte» fe rendit auprès 
d*Adelaïdepour découvrir fa pen- 
féejmais elle lui répondit aveC 
tant de retenue , que la Comteife 
eut de la peine à pénétrer fes véri^ 
tables fentimens. Elle fit enfuitir 
des efÏQtts extraordinaires pour 
la^ réfoudre à obéir de bonne grar ^ 
ce j & à fe faire honneur d'une 
chofe qu'il n'étoit pas en fon poo^ 
Ypir de changer. Mais Adélaïde 
qui s'étoit préparée à ces violent 
«es > avoir d'abord pris fon parti > 
4c s'étoit détef minée à mourir j 
lorfqu'elle verroit qu'il n'y auroit 
plus de reflburcesj Se à cacher ce^ 
pendant fa xéfolution , efperant 
^ue le teou^ ^sfiarens, oupeuL- 
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être le Comte de Lipari pour- 
roient apporter quelque change^ 
tnentàfon état malheureux. Ainfî 
elle ne s'évapora point en difcours 
inutiles a & répondit àla Comtef- 
fe,6c à tous ceux qui lui firent com* 
pliment fur Ton mariage > qu'elle 
attendoit avec foumiflîon la ré- 
ponfe de la volonté de fes paréns. 
La Marquîfe de Vilia-Franca vou- 
lut même lui faire un préfent ma- 
gnifique. Adelaïde^fans le refufer ^ 
la pria de trouver bon qu'elle ne 
le reçût point» que le confente- 
ment de fa famille ne fût arrivé. 
La Marquife ne pou voit point s*of- 
fenfer d'une réponfe fi fige , & A* 
delaïde « par une conduite fi hon- 
nête» trompa la vigilance de ceux 
qui l'obfervoient, & trouva moyen 
de faire avertir fes parens de l'état 
où elle étoit » & du deflein qu'elle 
avoit de préférer la mort au ma- 
riage qu'on lui propofoit. 

Aufii-tôt que les païens d'Adc*^ 
laide fçurent la xéfolution* qui 

avoit: 
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^voit été prifeen Efpagnc, ils eu* 
rènt divcrfes conférences pour tra- 
vailler aux moyens d^empêcher ce 
mariage j & de dèlivrejr Adélaïde 
de la tyrannie oà elle éioir^ Toute 
la Noblçfîç ie joignit à eux , ^ fe 
plaignit publiquement de x:ette in- 
jufiice: ce xjui donna occaflon à 
réveiller, d^autres affaires, & in- 
fcnfîblement le« çho/es s*ai^rirent 
de part fif d'autre. JLe Gouverneur 
feignant de vpuLoir les appaifer, 
fe rendit au Palais où s^aflemble 
le Sénat , & y ayant fait venir le^ 
Sénateurs , jl en fit fermer les por- 
tes, dans le deflein de les faire tous 
mourir. JDom Antonin Caffarb 
ayafat été ayertî du péril qui me- 
naçoît fon père, s'en alla au Pa* 
lais, avec jréfojutîon .de le déli*- 
yrer ou de périr- 11 f^t fuîvi d'une 
populace (î nombrenfe, que le Ca- 
pitaine des Gardes du Gouverneur 
crut que tout étoit perdu, ^ qu'on 
Alloit mettre le feu au Palais , fî les 
Sénateurs ti^étoiejii bientôt miiP 
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en liberté. Il en donna avis au 
Gouverneur , qui fît ouvrir les 
portes « & les renvoya tous. Le 
Comte de Lipari impatient de 
fiçavoir où aboutiroienc ces dé* 
fordrés j fçachant que Iç terme dû 
départ de Ta maîtrefle approchoit j 
'&. ne pouvoit s'imaginer un plus 
grand malheur que celui de la 
voir entre les |>ras de fon Rival, 
revoit inceflamment aux moyens 
de la garantir de Cette violence. 
Ses amis & les parens d'Adélaïde 
étoient û occupés à fe défendre 
des infultes des £rpagnolS| & à 
retenir la populace émue par les 
tromperies du Gouverneur ^ qu'ils 
n'avoient pas le tems de fonger à 
fecourir Adélaïde , ni d*afliftèr de 
leurs confeils le Comte de Lipari. 
Ainfîce malheureux Amante qui 
ne voyoit plus de relTourcej s'aban- 
donna à tous les expédiens que 
fon defefpoir lui infpira > Se ayant 
fait provilîon d'argent j & dé pier* 
reries j il prit la route d'Alger^ & 
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s^alla jetter entre les bras du fa- 
meux Corfaire Trik . qu'il tâcha 
d'engager dans fes intérêts, par les 
prefens dont il le combla , & par 
les difcours rçmplis de flatterie 
dont il accompagna Ces libérali- 
tés M lui avouant fincerement que 
la réputation de fa valeur l'avoit 
obligé à rechercher (a proteâion , 
pour délivrer fa Maîtrefle de Tin* 
}ufl:e tyrannie des Efpagnols. Ce 
Corfaire lui promit d'abord de le 
fervir> $c Taflura qu'il connoîtroic 
bientôt qu'il ne s'étoit pas trom*» 
pé dans la bonne opinion qu'Ali 
avoit eue de lui. 

Il arma donc deux bons vaif* 
feaux , Se fe mit en mer avec réfo- 
lution d'attendte Adélaïde ^ Sç de 
renlevec lorfqu'elle paflferoit en 
Italie.. . C^e aimable perfonne 
étoic cependant dans des inquié- 
tudes inconcevables. L'idée af- 
freufe qu'elle s'étoit faite de Tinfi- 
delité[du Comte de Lipari Tavpic 
diéteçmioée à (ç .donner la mort» 
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lorfqu'elle ne pourroit plus diffe^ 
rer par adrefle à être Tépoufe da 
Duc de Fernandina. Etant à la 
veille vde partir de Madrid j elle 
alla prendre congé de Ces com* 
pz^ncs. Dona Therefe de Cornez^ 
qui aimoit depuis long-tems le 
Duc de Fernandina, s'étoit tou** 
jours flattée de Tépoufer i & voïant 
qu'Adélaïde alloit partir, outrée 
de ce qu'une étrangère l'alloit frus- 
trer de Tes efperances j en lui en- 
levant celui qu'elle aimoit ^ & s'i- 
maginant que la Marquiie de Vih 
la^Franca étoit d'intelligence avec 
Adélaïde pour la jouer, iorfqu'on 
Tavoit engagée à feindre qu'elle 
étoit aimée du Comte de Lipari $ 
le fouvenir de cette injure « & lé 
tegret de perdre fon Amant a la 
touchèrent il vivement, qu'eHene 
put ^'empêcher d'éclater » & de 
déchirer la lettre dti Comte de Li- 
pâti I en reprochant à Adélaïde fa 
perfidie» écfù plaignant qu'elle 
avoxt été tjpahle. Adélaïde (urpri* 
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fe de cette .adion> reconnut pat 
cet emportement^ & par d'autres 
difcours que Dona Therefe lui 
tintj qu'elles av oient été trom- 
pées toutes deux. Elle tâcha de 
Tappaifer par un aveu fincere - de 
la vérité s mais Dona Therefe qui 
avoir refprit préoccupé » & qui 
regloit les fentimens d'Adelitd6 
pouf le Duc de Fernandina pat 
les fîens % ne pouvant comprendriè 
qu'une autre pût haïr un hommb 
qu'elle trouvoit fi aimablei réfufà 
de récouteij & fans entrer exi 
éclairciflementj elle fe retira en 
défordre» n'ayant pas la force dq 
Soutenir la préfence d'une rivaië 
qu*elle croyoit heureufe. i! 

A près l'éclat dt Dona Therefe 4 
Adélaïde ne douta plus que fou 
Amant ne lui eût été toujours ûdà^ 
le 9 & cette penfée lui donna plus 
d'horreur pour le mariage dont 
on la mena<;oit. Il fallut cepen* 
dam fe réfoudre à partir. La Corn* 
teûe 4e Caâelmare fut chargée de 
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fa conduite) elles s'embarquèrent 
à Barcelone fur une Oalere d'Ef* 
pàgne , qui avoir eu ordre de les 
pafler en Sicile. Les inquiétudes 
d'Adélaïde augmentoient à mefu** 
te qu'elle approchoit de fon pays , 
iBc quoiqu'elle efperât beaucoup 
de Tamourdu Comte de Lipari, 
& de l'amitié de fes parens , l'au* 
torité du Duc de Fernandina lui 
feifoit tout craindre. Elle étoit 
dans ces agitations» lorfque les 
Vaifleaux de Trik donnèrent Tal* 
larme à la Galère Efpagnole. Le 
Capitaine fît des efforts inutiles 
pour tâcher à gagner terre : mais 
le.Corfaire a voit pris des mefures 
fi juftesj qu'il fut itnpofTible àl'Ef* 
pagnoLd'éviter te combats La par^ 
tie paroiflbit d'abord fort inégale , 
& il fembloit qu'il y eût de la té* 
métité à vouloir refifter à deux 
vaifleaux fî bien armés; néanmoins 
le Capitaine, fans s'étonner des 
menaces de Trik^ qui lui avoit fait 
déclarer qu'il le couleroit à fond » 
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8*il tatdoit à fe rendre ^ fe défendit 
avec beaucoup de valeur • & fit 
juger par fa vlgoureufe réfîftance 
qu'il ne fe laliTeroit pas prendre (î 
aifément que le Corfaire Tavoit 
crû. L'amoureux Comte de Liparî^ 
craignant que Topiniâtreté de ce 
Capitaine ne fit périr fa Maîtreife « 
ne voyoit pas tirer une feule volée 
de canon , qui ne donnât de cruelf 
les allarmes à fon amour. Il fe re ** 
prefentoit à tout moment le dé- 
fefpoir où il feroit réduit , H par 
malheur il alloit être la caufe de la. 
perte d'Adélaïde: & ne voulant 
pas exppfer plus long-tems une 
perfonne qu'il aimoit plus que ùl 
vie j il rcfolut enfin de périr lui* 
même , ou de la garantir fans ha* 
zarder delà perdre: cequiTobli* 
gea à prier l'rik de lui donner une 
chaloupe » avec quelques foldats 
dont il connût la valeur^pour abor^ 
der la Galère le fabre à la main. 
Le Corfaire qui étoit irrité par la . 

tcfhéraire ^ éfifiance des£fpagnols» 

I* • • • 
ni) 
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en fît difficulté, feignant de ne 
vouloir pas Texpofer à un dangei 
fî évident j quoique dans foname 
il n'en fût pas fiché , dans Tefpe^ 
rance de profiter de fes pierreries « 
& peut -être afin de difpofer à fa 
volonté d'Adélaïde , dont il s'étoit 
formé une agréable idée par les 
difcours de fon amant. Le Comte 
ayant influé à lui demander une 
chaloupe j le Corfaire témoigna 
de fe laiffer vaincre avec répugnan- 
ce à fes importunités^'Sc à la lui 
donna avec trente Soldats dcter*- 
minésj qui abordèrent la Galère | 
malgré le grand feu des JEfpagnots, 
Le Comte s'étant attaché au Ca« 
pitaine, qu'il diftingua aifément 
par fa valeur, fut aflfez heureux 
de le mettre hors de combat , & 
s*imaginant que les Turcs vien- 
droient à bout des autres fans pei^ 
ne 1 l'impatience où il étoit de voir 
faMaîtrefle» mêlée de Tapprehen* 
fion qu'elle ne fût morte» lui fit 
abandonner le foin de poiirfuîvre 
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fa viâoire pour en apprendre de^ 
nouvelles. Quelque averfîon qu - 
Adélaïde eût pour le Duc de Fer- 
nandlna» Timage de la mort^ &Ia 
crainte d'être dans peu de tems la 
proye d'un Corfaire barbare , lui 
avoient fait oublier fa haine , fur- 
tout après la compafTion que lui 
avoit donnée la mort de la Corn- 
tefle de Caftelmare, qui avoit été 
tuée d'un coup de canon. Elle im« 
ploroit le fecours du Ciel avec 
une grande réngnation> Içrfque le 
Comte de Lipari, qui étoit def^ 
cendu à fond de cale pour la Voir» 
jfe prefenta devant Tes yeux. Il eft 
aifé de juger de la furprife d'Ade- 
laïdej qui n'atten doit plus que la 
mort> en voyant paroître dans ce 
moment la feule perfonne du 
monde qui lui faifoit aimer la vie» 
Le Comte la trouvant fort affligée : 
Ne craignez plus rien , , Madame j 
lui dit-ih je fuis ici pour vous dé- 
livrer. La furprife que lui donna 
la vûë de fon Amant, penfa lui être 
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plus funefte que ne lui avoit été 
fa crainte. Elle tomba évanouie 
entre les bras de Tes femmes j & le 
Comte de Lipari s'étant ralTuré 
par.la vûë d'une perfonne qui lui 
étoit (i chère, ne fongea plus qu'à 
fe rendre le maître de la Galère » 6c 
remonta promptement , fans mê- 
me qu il fe fut appefçu de i'éva^ 
nouiilement d'Adélaïde. Il trouva 
que les Cfpagnols fe défendoient 
avec une opiniâtreté extraordinai- 
re j & aiymé d:e cette noble ardeur 
que lui înfpiroit fon amour, ilfe 
mêla parmi eux, & fut fi bien fé- 
condé parki Tprcs, qu'en peu de 
temps il ne trouva plus de r éfiflan- 
ce« Mais il ne put remporter un 
avantage fi confidérable fans avoir ^ 
été bleifé de plufieurs coups , quoi* 
qu'aflez legerenient. Trik, qui ve- 
noit d'entrer dans la Galerç , s'é* 
tant apperçu que le Comte perdoît 
du fang, le fît enlever malgré fa 
réMance, & donna ordre qu'on 
le portât dans un yaifleau^ où un 
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habile Chiiurgien vlGta fes blef- 
fares. 

Le Corfaire cependant vifita 
tous les endroits de la Galère , oh 
il crut qu'on pourrolt avoir caché 
de l'argent» comme il arrive fou*» 
vent en de jpareilles occafions. A* 
delaïde , qui étoit revenue de fon 
évanouiflement» & qui avoit cru 
retrouver le Comte $ fut extrême- 
ment effrayée de voir approcher le 
Corfaire , dont la feule mine infpi- 
roit de la terreur. Trik frappe de 
l'éclat d'une beauté fi furprenante> 
s'arrêta un moment à la confide- 
rer» & quoiqu'elle lui parût fort 
aimable $ fon avarice l'emporta fur 
tous les mouvemens de fon cœur j 
& le defir de trouver de l'argent, 
dont les Turcs font plus avides que 
toutes les autres Nations» robli* 
gea à lui demander (î elle ne fça- 
voit point où le Capitaine de la 
Galère avoir caché fon trefor. 
Adélaïde > aulieu de lui répondre, 
s'abandonna aux larmes , ne dou<^ 
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tant plus qu'elle ne fût efclave^ & 
^'imaginant que l'excès de fon 
amour Tavoit abufce , lorfqu^êlle 
avoit crû voir le Comte de iLi* 
pari. 

Le Corfaïre de fon côté ne fon- 
geoit qu'à profiter des dépouilles 
du Capitaine Efpagnoi^ enfaifanc 
tranfporter fur fes vaiiTeaux ce 
qu'il y avoit de plus précieux dans 
la Galère « qui étoit trop maltrai- 
tée pour pouvoir éviter le naufra- 
ge. Il ordonna j pour la débarraf« 
fer j qu'on fit paifer Adélaïde fuc 
fon vaiffeau, aufli^bien que plu- 
sieurs Voyageurs qui avoient pris 
cette occafîon pour aller en Italie. 
A peine Adélaïde étoit*elle entrée 
dans une chaloupe avec cinqoufîx 
perfonnes^ qu'on entendit des cris 
épouvantables parmi les forçatsJ 
Tout le monde s'étant enfuiteap- 
per^u que la Galère enfonçoit , les 
cris redoublèrent j & il s'éleva une 
confufion de voix pitoyables d^uii 
grand nombre de perfonnes qui||f: 
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loîent pcrir, dont plufîeurs fe jet-r 
terent dans la Mer. Trlk couruç 
lai«même beaucoup de rKque , 6c 
fe fauva à la nage avec aflez de 
peine. On achevoit de vifiter les 
bleiTures du Comte de Lipari j qui 
fe trouvèrent fort légères, lorf- 
que ce bruit lugubre frappa (es 
oreilles. 5on amour lui faifant tout 
craindre » il fe traîna du côté ou 
croit la Galère , qu'il vit difparoî- 
tre en ce mon^ient 5 Se ne doutant 
pas que ùl Maîtrefle ije fût en&ye'' 
lie dans les ondes , parce qu'il n'a» 
voit pas fçu qu'elle fût palîee dan; 
l'autre vaifleau , il n'icouta plu$ 
que fon defefpoir, &vfe précipita 
dans la Mer , bien moins par l'çf-- 
perance de la fecourir, quppour nç 
lui pas furvivre. Ses gens s'étant 
Jettes après lui le fauverent malgré 
qu'il en eût dans le temps qu'il 
commençoit à ne pouvoir plus re- 
fifter à la violence des flots , & le 
remontèrent dans le vaifleau , oij. 
il reprit fes erprits , par le foin que 
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Ton eut de iui faire rendre l'eau 
qu'il avoir avalée. Mais fa douleur 
n'en étoitpas moins forte j & s*é« 
tant tourné du côté du Corfaire» 
de qui il croyoit avoir reçu le fe- 
cours qu'on venoit de lui donner : 
Qu'ai '}c donc pu faire, trop géné- 
reux Trik, lui dit* il j pour vous 
obliger de me priver de la feule 
confolation qui me reftoit d'ac- 
compagner à la mort celle qui me 
rêndoit feule la vie fupportable^ 
Trik, reconnoiflant par ce difcours 
que le Comte ctoit préoccupé 
de la perte d'Âdelaïde , ne fut pas 
fâché de fon erreur, les charmes 
de cette belle perfonne lui ayant 
déjà infpiré des fentimens d'a- 
mour. Il lui confirma la mort de 
(a MaîtrefTe, en lui apprenant qu'il 
avoir fait des efforts inutiles pour 
lafauvers mais que la Galère avoir 
péri fi inopinément, qu'il avoir 
manqué lui-même à être eafeveli 
<Jâns les flots. Le Comte fentant 
renouvellerfa douleur par le dif- 
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cours du Corfaire » voulut fe dé-» 
rober pour fe jetter une féconde 
fois dans U Mer 5 fes gens l'en em* 
péchèrent , & robferverent foî^ 
gneufementa de peur qu'il ne leur 
échapât Trik pafla cependant dans 
raiitrè vaifleau pour y donner les 
•ordres ncceflaire^» couvrant peut- 
être' de ce prétexte le defîr pref- 
fant qu'il avoit de voir Adélaïde» 
& d'empêcher qu'elle, ni le Com- 
te , ne puflent rien apprendre l'un 
4e l'autre. Il la trouva plus chàr- 
mâAtç qu'elle ne lui avoir paru la 
première fois , & il en devint paf- 
iîonnément amoureux. Mais com- 
me il s'étoit fait une habitude de 
foûmëttife tous fté fentimens k 
ceux dé foti avarice ) 6c jugeant par 
Texcès de fa pafOon de la beauté 
d'^Adëlaïdei iffercfolut de la con- 
duire à Conftantinople , ou Ton 
vend bien cher celles qui fe trou- 
vent àflez belles pour entrer dans 
le Sérail du Grand Seigneur. Plqs 
îHa voyoit^ f lus il \ùi trouvoit de 
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charmes* & il ie iconfirmok da* 
vantage dans fan deflfein. Âdelaï* 
de cependant repalToic: dans fon 
cfprit ce qui lui ccoit arrive dans 
la Galère > & ne pouvant Ce de(a- 
bufer j qu'elle n'eût vu le Comtç 
de Liparî^elie ne comprenoit point 
comment il avoit difparu fitôr. 
Trik s^çtant approché d'elle ^ la 
trou^^a fort affligée j & cherchant 
à lui parler ^ il feignît de la vouloir 
.confoler,& lui dit que fa condition 
4i'étoit pas fi malheureufe qu'elle 
ie craignoit.^'pui(qu!eUe éto^c tom- 
bée entre les main^ d'uâ homme 
qui avoit beaucoup de refpeâ pour 
lès Dames , ^ qu'il feroit bien fa- 
uché de rien faire qui put lui dé- 
plzite. Adélaïde qqi riVPulioit 3'é- 
xlaircir €i elle av<>it. vu le Cornue de 
Lipari, ouuAfantqme, remercia 
Trik de fa civilité , de lui dit que 
la perte de (a liberté n'étpit pas ce 
rqui l'aflBLigepit le pJue,. étant de- 
puis long «-teots accoutumée à la 
i^DVttttde ; xnals .qu'elle itypit çr» 

voit 
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voir j avant 'qiie de pafler dans ce 
yaifleau j un Cavalier de Ton pays ^ 
en qui elle prenoit beaucoup d'in- 
térêt , & qu'elle craignoit qu'il 
n'eût péri dans la Galère. Si c'efk 
du Comte de Lipari que vous vou- 
lez parler » lui dit leCorfaire» je 
partage le dépîaifîr de fa mort 
avec V0US5 il étoit mon ami , & je 
n'ai pu le garantir du naufrage , 
' quelqu*effort que j'ay e fait,& quel- 
qu'ordre que j'aye donné pour le 
•fauver. Il eft donc mort, & je ne 
' m'étois pas trompée , s*écria Adé- 
laïde ; les larmes & les'foupifs 
étouffèrent fa voix. Cette nouvel- 
le l'affligea fi fetifiblement , qu'elle 
'le feroit attirée la compaffipn d'un 
cœur moins endurci que celui d'un 
Corfaire, Ce fcéler'at , après avoir 
fait entendre fes ordres aux Offi- 
ciers , répafia datrslevaifiçau où 
étoit le Comte de Lîpari , fen tm 
état à peu près femblablë à celui 
€l' Adélaïde* & auifi cruellement 
fpaittieAté dç la perte dé fa Mai; 
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jtrèâe j qu'elle étoit afiUgée d'avoir 
appris le naufirage de fon aoiaoL 
Ttik, qui avoit déjà de Timpa^ 
tiencc de le voie éloigner j lui ter 
prefenta qu'il étoit indigne d'un 
^rand courage de s'abandonner à 
la douleur j qu'il faUoit prendre 
fon parti fans balancer j & qu'il 
marqueroit bien mieux fon amour 
en vengeant fa MaîtreiTe , & en 
confervant une haine irricoxKÛlla-^ 
ble contre les £fpagnols > qu'en jCe 
laiflant aller à un défefpoir inutile. 
Le Comte eut une efpece de hon- 
te des remontrances du Turc j Je 
{es bleflures n'étant pas aifez coq- 
liderabies pous l'empêcher d'agir; 
il fe détermina tout à coup^ & ré- 
^ folut de retourner à Mefîine » dans 
le deflein d'y faire une cruelle 
f^uf rre aux Elpagnols ^ qu'il regar- 
doit com;ne les auteurs de la perte 
. .d'ÂiieliaMe. T il :^m^^^^ 4jb le 

mener dans quelque poxt,^ où il 
pût s'embarquer pour aller à, Mef- 
fine : mais ayant appris qu'il .étoit 
fort difficile d'y aborder ^r rôp^ 
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pDficioa de quelx]ues bâtim^ns 
tf^fpagac ,. qui gardpient le$ co- 
tes pour empêcher qu'il n'entrât 
des vivres 4ai|sMefiîne,qu1fls pré- 
tendaient réduire par la faim $ le 
Cooitjçjfin §t>)îg^ de ^'embarquer 
fur an T^î^air qju'ij rcjncontjfa par 
hajard^.qwfiUoirià Venife, otiril 
arriva deux. ^urs auprès/ La crain- 
tequ^ilj^ut d'être 4écouviert Se en- 
levé par Jes ]&fp3gnpls;, qui d^ordi* 
paire;:fom i)2i;eux.:fe^rv(t$ par leurs 
efpiottf i qi|ç par le»râ G^itames^ 
l'obligea à fctrftveftip en prensat 
un habjt de Moine , & à dire en^ 
fuite qu'il revenait de vifiter le 
iaim Scpulchfej^ les autres Lieux 
fakirs qal'fe^ é9^$ l'fiinpire ém 
£lr9nd:Seigjaettr.<^uoiqu'il eût 4es 
parens (Sc4<s9,{imi$ à Venife » il ne 
vifîta pe^Oiftoe.; La perte de fa 
MaitrelTe ^ le defîr de fe venger 
des £fp9gno)s l'occupoient entie*- 
fement.) il étpit dans, une impa- 
tience extrême d'apprendre ce qui 

6b paflpit àMe^îne j iln'bfoit ce:: 
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pendant endemamlerdes nouvel^ 
lesj depeur <l*ctre redonna: A^ai^r 
il àlk>rt quelquefois fur le port ; 
pour écouter les difcours de ceux 
qui sy promenoient.efperam d*apr 
prehdre quelque chofe qui fetisfe-" 
loit fa curiofité. Un des Officiera 
du Vaifieau qui favoit paflc à Ve- 
nife , ayant remarqué que ce Moi- 
ne étoit foft attentif à tofit ceq&i 
fe diCok dans le Por^ ,^ Tobierva 
foigneufement 5 & ayant éscamiti^ 
fés avions, fon habit 8c fon Vifage> 
aile réconnut poûi: le-CâVaHerqni 
avoit pafle du Vaifleàa de Trik 
dans le fien. Alors il nt douta point 
qu'il ne fât déguisé de ta forte 
pour apprencke le fiombi:^,deyftilr 
?eàux <}ui dévoient pâftiF de Ve* 
nife, & le temps dé letif^ départ. La 
réputation de Trik, qui &ifoit fou* 
vent des prifes confidérables 3 le 
confirifiadarts fa penfée > & enr un 
moment il< le répandit un bruit 
d?ns le Port c^%y âvoît un Efpion 
^e Trtk àé^iié e» M«iiie> OalÈO^ 



( 
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flécha qu'il tie fôrtît aucun Vai^ 
feau5 cependant on fe faifit4fi 
ËEiax Moine» qui ne fçachanc pat 
ce qui avok donné occa(k)n à le 
faire arrêter , crut que le Sénat 
avolt donné cet ordre à ta pHertt 
de rÂ;nba0adeur d'Bfpagne. On 
l'interrogea , Ôc il fe trouva fort 
embarràfle dani fe s réponfes , fur^ 
tout lorfqu'on lui demanda pour» 
quoi en fortant du Vaiflfeau de 
Trik , il avoit Voulu perfuader 
qu'il étoit Meflinois. Le Comte 
croyant fe défaire de leurs dëniai> 
des importunes j leur ;avoua qu'ii 
étoit ReligietiX &: Romain 3 mais 
qu'il avoH été oUigé de fe tra* 
veftir en GàvaKér-^poàr Toyager 
•plu^ sIéïStmàdfémeïA en Twquie > 
& qif'M&toî qu'il 8*ctôit trouvé 
parmi les Chrétiiens ; il avolt re^ 
pris rhabît de fo'n Ordre. On fît 
venir des Religieux de ce même 
Ordre 9 qui l'exatoinerem denoi^ 
veau,& reconnurent aifément qu'il 
71'étûk rienmoins ^u€ çt qu'il vou^ 
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loitparoitre. Après l€ rapport de» 
I^^ligieux:j perfonne ae dauta<iuîl 
ne fût uil efpion de Trik , ce*qui fit 
qu'on ne balança point à le con^ 
darnner à la mort : & comme Ton 
tétoit prévenu qull fbt Renégat , 
on choifit un. trc^r habile homociç 
pour le convertir par fes ex(\orta^ 
Hohs. Le Comte qui avoit une pac^ 
faite connoiflance de l'intégrité da 
;Sénat de Vepife i ne comprçnoit 
point de quels artiûc-ep les.Efpa^ 
gnôles yétoient fervjs pour qbli^ 
^er ces fagçs Sénate^urâ à violet 
dans & perfonne rhofpitàlité 
qu'ils obferve^nt religieufeBjkent 
dans tous leurs Etats :^ ce qui ie fit 
itéfoudw à écrire «a jbillec à ne 
fameux Cacme fou. ancien, ami > 
qui avoir féjourné l^ng-t^mps i 
Mefline j Sc qui éroit. provincial de 
fon Ordre à Venife , ^ic'4tost pi^ 
jcifément celui qu'on avpir çhoifi 
pour le préparer à la morf.llne 
reçut point le billot ^ parcequ'îl 
ctoit déjà parti pour alkit exhpgj 
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ter à la mort le prétendu Kenegat. 
Un Guichetier le conduifit dans la 
chambre du Criminel. Le Comte 
le voyant entrer « jugea qu il avoir 
reçu Ton billet , & courut au-de* 
vant de lui > pour lui témoigner la 
joie qu'il avoit de le voir & de lie 
fervir de fon miniftere. Le bon Re- 
ligieux j qui avoit cru trouver mi 
opiniâtre Renégat > loua Dieu de 
le voir dans des difpofitions û 
Chrétiennes. Ils fe parlèrent long- 
temps fans s'entendre ; le Comte 
lui faifoit un récit véritablcf de 
fon malheur ^ & le Religieux rin- 
terrompit pour l'exhorter à le 
fouffirir avec patience > & à feré- 
foûdre à la mort. A la mort/re* 
prit le Comte avec étaimement , 
j'ai trop bonne opinion du Sénat^ 
de Venife pour craindre un pareil 
traitement , &; je vous- ai envoyé 
quérir pour vous prier de Inirépré* 
feater mes intérêts. Le Religieux» 
furpris de ce dlfçours > le regarda 
avec attentioa ^ & le reconnue 



t aO AOBL AÏDB t)E MïSSîNÉ $ 

pour le Comte de Lipari.Ils eurent 
une longue converfation , & ilfor- 
tit enfuite pour aller rendre comp 
te au Sénat du nom & de la qualité 
du prifonnicr. On lui envoya auf- 
fi-tôt lin Sénateur pour le mettre 
en liberté, & pour réparer par lc5 
civilités qu'il lui fit, tous les mau- 
vais traitemens qu'il avoir reçus. 
«^Peu de temps après il s'en alla à Ro- 
: me , où il apprit que les Meflinoîs 
réduits aux dernières extrémités, 
;.av0ient demandé 4u fecours aux 

îrançois, &que le Commandeur 
• ctôit entré dans le port de Meffine, 

avec fix vaïfleaux chargés de vivres 
. & de munitions , malgré les obfta- 
•^cle? des Elp*agnols,& au traders de 

Itujrs galères qui en fermôiéni les 

avenues. 
On apprit en ce temps- là à Mef- 

fine le prétendu nauffrage d'Ade- 
. laide. Toute la NdWcfife eo fat 

«gaiement tduehécjes tms'par Tin- 
;terêtdufaDg, & les aoires parla 

compaifioû qu'ils ayoienf 4e ta def- 

tince 
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tînce d*une perfonne de fa naif- 
fance ; & s'ils avoient pu ajouter 
quelque chofe à Timplacable hai- 
ne qu'ils avoient déjà contre les 
Efpagnols» cette mort auroit beau- 
coup contribue à Taugmenter. 
Tous les amis du Comte de Lipari 
lui écrivirent à Rome des Lettres 
de cônfolation qui eurent le fuc- 
tes ordinaire de cette forte d'cpî- 
tres, & Ces parens qui Tavoient 
crû mort , le prièrent de retourner 
à Meffiue , pour les confoler des 
ennuis que la nouvelle de fa mort 
leur avoir caufé. Il fe mit en che- 
min pour fatisfaire à leurs defirs ^ 
mais il eut le malheur d'être pris 
fur mer par un Armateur Maïor- 
quin, qui l'ayant reconnu pour 
Meflînois, le livra auffî-tôt au Duc 
de Fernandina > qui étoit en ce 
temps-làViceroi de Sicile, Cegé- 
néreux Duc, qui avoir autrefois 
connu le Comte de Lipari , ôc qui 
n'avoit aucune part à tous les artifi- 
ces dont fa mère s'çtoit fei vie poui; 

Tome I. L 
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contraindre Adélaïde àrépoufer; 
fut n touché de la difgrace de Ton 
riv^l , que bien-loin d'exécuter fur 
lui Tordre qu'il avoir reçu d'Efpa- 
gne» défaire mourir tous iesMet- 
finois qui toraberoient entre fes 
mains, il Talla voir dans la pri- 
fon , fous prétexte de l'interroger 
iur les affaires de Mefilne> Se il le 
confola en des termes fort obli- 
geans, rafluranr qu'il ne devoir 
rien craindre pour fa vie» & qu'il 
vouloit lui faire connoître qu'il 
n'avoir jamais mérité fa haine, 
quoiqu'il eût é:é fon rivais ajou^ 
tant) avec une efpece de confu- 
fion , qu'il n'avoit fçu que depuis 
peu de temps la violence qu'on 
avoit faite à Adélaïde fur fon fu- 
jet, & qu'il auroit mieux aimé 
perdre fa fortune, que de l'épou- 
fer contre fa volonté. Le Comte 
de Lipari confus de trouver tant 
de gcnéroGté dans un homme^ que 
Tinterêt de fon amour lui avoit 
éait regarder comme fon plus cruel 
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ennemis fat d'abord aifez toucha 
des difcours obligeans du Duc: 
mais fe réprefentant qu'un grand 
courage trouve bien plus de fatif-^ 
faâion dans une pareille vengean-^ 
ce j que dans une autre plus fan- 
glante , il crut qu'il y auroit de la 
baflefle àfaire des foumilfions bon* 
teufes à Ton rival » & Lui répondit 
fièrement j qu'il étoit inutile de fe 
faire honneur de lui vouloir fau^* 
ver la vie , ce qui n'ctoit pas en 
fon pouvoir, fans dérobéir aux or*- 
dres d'Efpagne s qu'en l'état où il 
étoit i il recevroit la mort com- 
me une grâce , n'ayant furvêcu à 
Adélaïde j que pour la venger, en 
contribuant à délivrer fa patrie de 
la tyrannie des Efpagnols s Se qu'à 
prefent que les François étoienc 
entrés à MeiSne^ il n'avoir plus 
rien à fouhaiter. Le Duc de Fer* 
nandina, admirant cette généreu-* 
^ fe réponfe j lui répliqua» qu'il der 
voit avoir des fentimesis plus ref« 
peâueux pour fonPrince legitimej 

Lij 
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& Taflura enfuite que Ton pouvoir 
n'ctoit pas fi limité , qu'il ne pût 
lui conferver la vie, fans défobéir 
au Roi. Les fuifés juftifîerent qu'il 
lui parloir avec fincerité $ & non 
feulement il lui adoucit la prifon 
par diverfes petites libertés qu'il 
lui donna, mais il écrivit même 
en Efpagne , qu'il avoit différé à 
le faire mourir pour ne pas ache* 
ver de mettre au defefpoir la No- 
blefle de Sicile, & pour prévenir 
les cabales que fes parens, dont le 
pouvoir étoit à redouter, auroient 
pu faite dans les autres villes du 
Royaume, qui étoient déjà aflez 
ébranlées par l'exemple de Melfi* 
ne 9 ajoutant qu'il efperoit fe fer* 
vir utilement du miniilere de ce 
prifonnier^ pour réduire les Meflî* 
noisl quelque accommodement. 
La Cour d'Efpàgne qui craignoit 
les fuites de^ee foultvement, fe re- 
lâcha de fa première rigueur , fur 
•les remontrances du Viceroi; on 
Jui fît réponfe que le Cpnfeil s'ea 



Nouvelle Historique." iiy 
repofoit lur fa prudence j & que 
puifquHl Iç trouvoit à propos pour 
le bien des affaires j on lui permet- 
toit de fufpendre l'exécution du 
Comte deLipari. Mais il faut laif- 
fer quelque temps le Comte dans 
une prifonqui n'eft pas trop rude j 
pour apprendre cependant des 
nouvelles d'Adélaïde. 

Après que le perfide Trik eut 
vu éloigner le Comte^ il ne fongea 
plus qu'à affouvir fon avarice j en 
retirant une fomme confidérable 
de la vente d'Adélaïde : & l'ayant 
conduite au port de Conftantino^ 
plej il la lit propofer au Bafla^ qui a 
la furintendance du Serrail^ com* 
me l'une des plus belles perfonne* 
du monde. Ce Bafla l'ayant vûë, 
fut content de fa beauté , quoiqu'il 
eût mieux aimé qu'elle eût été 
tOAit-à^fait blonde , parce que le 
Grand Seigneur a plus d'inclina* 
tien à lés aimer que toutes les au* 
très. Il ne lailfa pas néanmoins de 
Tacheter , & de la faire conduire 
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au SerraiL On a vu tant de ditCe- 
rentes defcriptions de cette mai- 
fon de plalfir des Empereurs Ot* 
tomansj que chacun croit d'en 
être bien informé. Il eu cependant 
vrai que peu de gens en parlent ju- 
de 9 parce qu'on a uq (oin extra* 
ordinaire d'ôter au Public , & prin« 
cipalement aux Etrangers , la con- 
noiflance de ce qui s'y pafle. Voici 
ce que fen ai appris par des Mé-^ 
moires qu'on m'a donné pour vé- 
ritables. 

Le Serrail eO: une maifon fort 
vafte, où il y a un nombre picef* 
qu'infini d'appartemens- extrême- 
ment propres j tous diftingiiés par 
des jardins difFerens. Ces loge- 
mens font occupés par le Grand 
Seigneur j par les Sultanes, &: 
par ptuiieurs belles perfonnes 
qu'on choifit de toutes les Na- 
tions du monde , fans aucune di. 
flinâion denaiflance ou de pays» 
la feule beauté leur étant necef- 
£dre pour y être adQÛfesw Elles 
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font néanmoins une efpece de 
noviciat , avant de paroître devant 
les yeux du Grand Seigneur , & 
Ton prend un foin particulier de 
leur faire apprendre la Langue 
Turque , 1orfqu*elles ne la fçavent 
pas, afin que fi elles avoient Thon* 
neur de plaire à Sa HauteiTe > elle^ 
fuifent en état de lui répondre j 
fans lui dérober le plaifir de la con* 
verfation j qui eft aiTurément celui 
dont on jouit le plus fouvem. £t- 
les font gouvernées & fervies par 
desÈunuqueSj qui d'ordinaire ont 
fort peu de complaifance, & les 
traitent avec aflez de féverité. On 
leur fait employer la première an*» 
née qu'elles entrent dans le Serrai! 
à apprendre divers exercices , "èc 
le Salameleck , ou révérence qu'on 
leur montre à faire j avec des cé«. 
rémonies extraordinaires. Elles 
font enfuite admifes ou renvoyées 
félon qu'elles ont les qualités ne- 
celTaires pour plaire au Grand Sdî* 
gneur: & bien-loin que les coatts 

Lui) 
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qu'on fait en Europe des réfîftan'^ 
ces qu'une cruelle avoit faites à Sa 
HauteiTe^ foient véritables , jamais 
une Dame li'a été introduite au- 
près de TEmpercur, qu'après avoir 
fait des proteftations folemnelles 
qu'elle l'aime , & qu'elle n'oublie- 
ra rien pour tâcher à lui plaire. 
Fendant la première année j on 
leur fait voir tous les jours dans une 
grande falle autant de portraits du 
Grand Seigneur, qu'il a d'années, 
chacun defquels réprefente com- 
me il étoit fait & vctu le preniiet 
jour de cette année-là. Celles qui, 
par des principes de vertu ou de 
pudeur/ refiftent à TadrefTe des 
Eunuques, qui font propofés pour 
leur înfpirer de l'amour pour le 
Grand Seigneur, font enfermées 
dans une efpece de Monaftere 
confacré à Mahomet, où elles 
obfervenc plufieurs vœux, & prin- 
cipalement celui de la chafteté : & 
comme le nombre en eft fort pe- 
tit, on a beaucoup de yénçration 



NoUVEtLE HiSTORÎQOB. la^ 

pour elles , les Turcs les nomment 
les femmes de leur Grand Fro« 
phete. 

Adélaïde ayant été conduite 
dansle.Serraih étoit dabs des in- 
quiétudes extrêmes de fa condi« 
tion prefente? & quoique la mort 
de (on Amante & (es autres mal- 
heurs icri euifent donné de l'indif- 
férence pour tout ce qui lui pou- 
voit arriver, la crainte des violen- 
ces qu'elle s'étoit imaginée qu'on 
lui feroit,^ la tenoit dans des ap- 
préhenfîons continuelles 3 jufqu'à 
ce qu'un Eunuque Européen ^ qui 
étoit fon maître de Langue Tur- 
que, lui mit l'efprit un peu plus en 
repoç, en lui apprenant ce qui s*ob- 
fervoit dans le Serrail. Il l'aflura 
qu'il n'y avoir point d'exemple 
qu'ont eut jamais ufé de force pour 
contraindre quelque Dame à fa- 
tisfaire aux defirs du Grand Sei* 
gneur, ajoutant par une efpece de 
plainte , que le Serrail n'étoit que 
trop rempli de cabales de celles 
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qui recherchent la faveur dc$ Sul- 
tanes j ou la protection du Cbe^ 
des Eunuques ; pour infîauer à 
l'Empereur la violence de leur paf- 
fîon I & tâcher par de pareils arti- 
fices d'être préférées à leurs com- 
pagnes. Adelwde s'étant ' înfenfi- 
blen\ent défôbufée des terreurs 
qu'elle s*étoit formée du SerraU» 
s'appliqua -avec beaucoup de foin 
à apprendre la Langue Turque» & 
employa le temps qu'elle ne don- 
noir pas à (es levons , à jouer des 
inftrumens dont elle s'acquittoic 
admirablement bien. Ayant re- 
marqué plufieurs fois qu'un jeuae 
Eunuque la regardoit attentive- 
m cntj & la fervoit même avec plus 
d'attachement & de refpeft que les 
autres j ces diftindions commen- 
çoient à l'inquiéter * craignant 
peut-être que cet Eunuque ne fût 
un Emiffaire des plaifirs du Grand 
Seigneur^ qu'on lui détachoit avec 
quejquedeflein. Mais fon étonne- 
menr fut bien plus ^rand iorfqu'ua 
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jour qu'elle étoit feule dans fa 
chambre » cet Eunuque y entra le 
vifage baigne de larmes , & lui dit 
qu'il avoit béfité long-temps à lui 
parler , par la honte qu'il avoir de 
îe feire connoître en Tétat mal- 
heureux on il étoit réduit j qui 
étoit pour lui mille fois pire que la 
mort 5 que néanmoins quelque ré* 
pugnance qu'il y eût, le défît qu'il 
avoir de lui rendre fervice, en Tin'* 
formant des affaires du Serrail, 
qu'il avoît apprifes par une expé- 
rience de trois ans, Tavoit empor- 
té fur la honte de fa condition. 
Adélaïde le regardoit cependant ^ 
Se avoit une idée confufe du vifa* 
ge de cette perfo une, quoique cet- 
te voix^ lui fût entièrement in- 
connue. L'Eunuque s'appercevant 
qu'elle avoit peine à rappeller fes 
efprlts j & que cela l'embarraffoit : 
Iln'eftpas extraordinaire que vous 
ne me reconnoifliez pas,continua- 
t'il , je fuis perfuadé qu'il y a une 
grande diâference de Dom Augu- 
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ftin Gregorio Amant d'Adela'idei 
à un chetifEunuque du Serrait /& 
Vous. Les larmes qui couloient de 
{es yeux avec abondance l'em- 
pêchèrent d'achever. Adélaïde 
Payant enfin reconnu pour Dom 
Augulftin , quoiqu'elle lui trouvât 
le vifage fort change , & fa voix 
fort différente^ témoigna d'abord 
de la joye de le revoir : & ne com- 
prenant pas peut - être qu'il y eût 
une fi grande différence d'un Eu- 
nuque à un autre homme j elle lui 
reprocha fon défefpoir^ lui difant 
qu'il falloir avoir des fentimens 
plus Chrétiens j & efperer que le 
Ciel le délivreroit de cette fervî- 
tudej en lui procurant les moyens 
de retourner en Sicile. Pour vous, 
vous pouvez encore vous en flat- 
ter» répliqua Dom Aûguftin , & la 
feule confolation qui me refte dans 
mon malheur, eftd'efpererque je 
pourrai peut-être y contribuer par 
mes confeils. Mais pour moi « qui 
ne fuis qu'un malheureux. Se qui 
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n'ai plus rien de rhomme qu'une 
fauifc apparence 3 il y a long-tems 
que j'ai pris mon parti, & que je 
me fuis réfigné à paiTer ma vie dans 
remploi bu vous me voyez. Adé- 
laïde furprife de ce difcours , s'i- 
magina bien qu'un Eunuque croit 
quelque chofe d'aflfreux , mais elle 
aima mieux l'ignorer que de s'ex- 
pofer à entendre une explication j 
qui auroit peut être bleffé fa pu- 
deur. Après ce premier éclaircif- 
feracnt , Doni Auguftin la pria 
de lui dire des nouvelles du Comte 
de Lipari. Ce nom ayant renou- 
velle la douleur d'Adélaïde, elle 
lui fît connoître par un torrent d^ 
larmes, qu'elle ne put retenir, qu'il 
lui étoit arrive quelque chofe de 
funefte, & lui apprit enfuite la ma* 
niere dont elle croyoît qu'il eût 
péri. Dom Auguftin s'apperçuc 
qu'Adélaïde croit extrêmement 
affligées l'habitude qu'il s'étoit fai- 
te de fe plaindre, lui fît trouver ces 
larmes (i raifonnables , qu'il n'eut 
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pas la force de l'en confoler , & fe 
retira fans lui parler davantage 
^ais ne voulant pas auffi Taban- 
donner à fon afïliâionj il entai 
dans Tappartement d'une autr« 
Dame qu'il connoiflbit d'une hu« 
meur fort enjouée. Il lui apprit 
qu'il venoit de quitter Adélaïde 
dans un ctat à faire pitié , & la 
pria de pafier dans fa chambre 
pour lui aider à diflfiper (çs en- 
nuis. Comme les Dames aiment 
àfe faire plaifir» & que les belles 
perfonnes ont d'ordinaire, de la 
complaifance les unes pour les au- 
tres » fur-tout iorfque l'intérêt de 
l'amour^ ou la jaloufîe de leurs 
beautés n'ont pas encore changé 
leur naturel » Zamiré (c'eft le nom 
de la Dame) pafla dans ce mo- 
ment dans la chambre d'Adelaï- 
de , & fc fervit de tout fon enjoue- 
ment pour la divertir. Adélaïde 
fut fi fenfible aux empreflemens 
de Zamiré , qu'elle fufpendit fon 
jchagtin pour répondre à fes hon- 
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nêtctcs, Dom Auguftin étant re- 
venu quelque temps après, fut bien 
aife de trouver que la converfation 
de Zamirc avoir produit TefFet 
qu'il en avoir efperé. Comme il 
connoilToit bien le Serrail , & qu'il 
avoir une grande opinion de Za- 
miré> il confeilla à Adélaïde de lier 
amitié avec elle , & Adélaïde fe 
rrouva par fa propre inclination fi 
difpofée à fuivre ce confeil, qu'elle 
fît avec plaifir tous les pas néceC- 
faires pour engager ce commerce. 
Zamiré étoit une de ces beautés 
achevées , qui n'ont rien qui ne 
foir admirables elle étoit blonde , 
& juftement de celles qui (ont fi 
fort au gré du Grand Seigneur > 
fon humeur gaye donnoit de nou- 
velles grâces aux agrémens qui 
ctoienr répandus fur fon vifage. 
Elle répondir avec tanr de recon- 
noifiance aux marques d'amitié 
d'Adelaide, qu'elles furent dans 
peu de remps dans une intelligen- 
ce parfaite. L'Euûuque PomÂu* 
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guftin contribua beaucoup à ci- 
menter cetce union« par les témoi- 
gnages avantageux qu^ii rend oit 
de la Chrétienne à Zamiré^ & de 
la Turque à Adélaïde. Elles fe 
voyoient prefqu'à toutes les heu* 
res , & ce grand commerce leur 
ayant donné beaucoup d'eftime 
l'une pour Tautre, elles vivoient 
dans une grande amitié. Linterêt 
que Zamiré prenoit déjà à fon 
amie» lui fit defirer d'apprendre 
par quelle avanture elle étoit dans 
le Serrail , étant d'un pays fi éloi* 
gné. Adélaïde ne pouvant lui ré^ 
fufer cette marque de confiance » 
lui fit une relation exade de tout 
ce qui lui étoit arrivé » & n'ayant 
pu retenir Tes larmes lorfqu'elle lui 
parla de la perte de fon amant , & 
de celle de fa liberté ^ Zamiré té* 
xnoignant la dernière furprife de 
lui voir répandre des pleurs, lui 
r dit fort ingenuëmcnt qu'elle iie 

comprenoit pas comment elle fe 
pouvoit plaindre des maux qui 

a voient 
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avoient une fi heureufe fin , & qui 
lui avoient procuré les moyens 
d'entrer dans le Serrait , qui éft le 
comble de ràmbîtion des femmes, 
& le plus grand bonheur qui puif- 
fe arriver à une perfonne de leur 
fexe. Adélaïde ^ beaucoup plus 
étonnée de la voir dans de pareils 
fentimens, que Tautre ne Tavoit 
été de fa douleur j la pria de lui 
dire par quel endroit la condî» 
tion des Efclaves du Serrail lui pa- 
roiffoitfi heureufi^. Je vois bien,lui 
repartit Zamiré, que vous avez été 
élevée parmi des Barbares , puif- 
iju'étant d*un fexe qui vous aflu- 
jettit aux caprices àçs hommes, 
qui fouvent, quelque mérite que 
vous ayez.vous préfèrent une mal- 
heureufe Efclave , fans naiflance» 
lîi vertu , & vous confondant tou- 
joursavecunnombred*autres fem- 
mes, de toutes humeurs , vous 
pouvez encore vous plaindre d'ê- 
tre dans le Serrail , où Ton eft dans 
^abondance & dans les délices «^ 
Tûmc J. M 



' 
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fans autre foin que celui de plaire 
à r£mpereur du inonde^ & au pre- 
mier homme de TUnivers. Adé- 
laïde j jugeant par ce difcour$de 
la malheureufe condition des fem< 
mes de Turquie t où un mari peut 
avoir un nombre de femmes pro- 
portionné aux biens iiu'il a pour 
les entretenir» voulut défabufer 
Z^amiré , en lui apprenant qu'il 
n'en eft pas de même en Europe > 
où les loix font plus avantage ufes 
aux Dames , notant pas permis à 
un homme d'cpoufer plus d'uoe 
femme, qu'il eft obligé de conii- 
derer comme fa cçmpagne , faas 
qu'il puifle en avoir d'autre, pen- 
dant que celle-là eft vivante. Cela 
paroiôbit fî extraordinaire à Za« 
miré>qu'elle ctoit perfuadée qu'A- 
délaïde çherchoit à fe divertir en 
lui faifant de pareils contes, Juf- 
•qu'à ce que Dom Auguftin ét*iit 
fqrvenu^î^ luiconfiiima foFtrérieu- 
filment , & ajout» que ©qu feule- 
. wç»Ue« feoeiwf sde ion paîfj.ji!*! 



Nouvelle Hi$toriqub. 139 
voient qu'une femme i mais qu'il 
arrivoit même fort fouvent que 
cette femme étoic maîtrefle de plu- 
fieurs hommes j fans que fon mari 
ofât s'en plaindre. 

Dom Auguitin avoit été fi mêlé 
dans le récit qu'Adélaïde avoit 
fait de ce qui lui étoit arrivé eu 
Efpagne, que Zamiré eut une ex- 
trême curiojûté d'apprendre par 
lui-même la fuite de fes malheurs. 
Adélaïde l'en avoit inutilement 
prié plufieurs fois, il s'en étoit tou- 
jours défendu , n'ofant pas s'ev 
pofer à la confufîon qu'il craignoit 
de recevoir par une relation dont 
la fin étoit Ci tragique pour lui. 
Cependant ces deux belles pei'- 
fonnes l'en ayant prié inftammeqt > 
quelque averfion que fon état lui 
donnât pour les femmes ^ la con- 
fidérationqail avoit pour Adelaï* 
de & poiu: Zamiré l'emporta fur 
tousfes autres mouvemens 3 Se ne 
pouvant plus s'csi défendre , il leur 
iit valo^c ce lecit comme la pceuv* 
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la plus forte qu'il pût leur donner 
de fa complaifancej &, après leur 
avoir raconté tout ce qui lui étoic 
arrive jufqu'à fa fortie d'Efpagne: 
Vous fçavez, dit-il en adreflant 
la parole à Adélaïde , que la Rei- 
ne ofFenfée de mon audace /avoît 
réfolu d'en faire une punition 
exemplaire i elle en fut en partie 
détournée par les in fiantes prie- 
res de mes amis , qui ne purent 
pourtant empêcher qu'on ne me 
renvoyât en Sicile, avec ordre à 
celui qui eût le foin de m'y con- 
duire » de me retenir un mois dans 
le Château de S. Sauveur , & de 
in*y faire voir fous les habits qui 
xn^avoient déguîfé dans le Palais » 
"pour me punir pat l'endroit qui 
avoit fait mon crime. On me fît 
embarquer à Barcelone fur un na- 
vire marchand , chargé de plu- 
fieqrs effets qui appartenoient à des 
Génois. A peine eûmes-nous fait 
une partie du trhemîn, que nous 

lamieis açcuëilUs 4'^ne viuleme 



KooVELLE Historique. 141 
tempère <jui nous jetta lur les cô- 
tes de Barbarie. Un Corfaire Turc 
qui couroit cette mer, nous ayant 
découverts, & s'étant apperçu du 
mauvais état où nous avoit réduits 
la tempête 9 attaqua notre vaiffeaa 
à demi brifé , & s'en rendit facile- 
ment le maître. La févérité avec 
laquelle notre vainqueur traita 
d'abord plufieurs perfonnesdc no- 
tre vaifTeau i qu'il mit à la chaine , 
me faifarit craindre un pareil trai- 
tement,medétermina à ne le point 
défabufer de Terreur où mes ha- 
bits pouvoient le jetter , efperant 
qu'il en auroitplus d'égards. Je ne 
réuiïis que trop dans ce deflein 3 le 
Corfaire m'ayant trouvé à fon gré> 
me traita avec beaucoup de dou- 
ceur , & me fitconnoître infenfi- 
blement que je ^ne lui déplaifois 
pas. Peu de temps après, il me par- 
la de fa pafTion, comme d'un grand 
bonheur pour moi, tâchant à me 
perfuader^u'il croît mon efclave» 
4^uoique parle dcoû de la gueue 
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je fuffe le fîen. Ma rcponfe lui fit 

connoître que Reçois fort éloigné 

de répondre à fes empreflemens. 

Mais bien loin de s'en rebuter , (a 

paflion augmenta par mes réfiftan* 

ces ; & me trouvant prelfé par ce 

furieux > je fus obligé de le retirer 

de l'erreur où Tavoit jette moa 

déguifement j & de lui apprendre 

ce que j'étois. Les perfonnes qui 

m'accoûipagnoient le lui ayant 

confirmé I je crus être délivré de 

fcs perfécutions : mais cette con^ 

noiifance l'irrita fî fort contre moi» 

qu'il voulut fur l'heure me faire 

punir par cinquante coups de bâ« 

ton j qu'il ordonna qu'on nie don- 

nât fur la plante des pieds , âc dont 

je ne fus garanti que par l'arrivée 

du Capitan BaiTa^ ou Admirai, qui 

ayant oui parler du malheur de 

notre vaifleau, avoit envoyé cet 

Ofiiciçr pour recevoir la part qui 

lui étoit due par fa charge fur 

toutes les prifes » avant que l'on 

€Ûc détourné ce qu'il y avoit de 
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plus précieuxjcomme il arrive fou- 
vent, L'Envoyé du Bafla , après 
avoir vifité toutes chofes avec la 
d:erniere exaâitude , me choifit 
avec deux autres perfonnes pour 
la part de fon Maître. Le Corfai- 
re.ne s'y oppofa point, voyant 
bien qu'en conûdération de 
mon prétendu fexe > & de ma 
bonne mine , cet Officier me pre- 
noit pour un prix coniidérablfr» 
11 feignit néanmoins de fe plain- 
dre de ce qu'on lui enlevoit le 
meilleur de (a prife, & te pria qu'il 
lui laiflât du moins les deux autres 
qui dévoient m'accompagner, ce 
qni lui fut enfin accordé. Je ne 
.vous amuferai point par un détait 
inutile de mon voyage , & de la 
fatisfaâion que mon guide témoi* 
gna de me îramener. Il me]condui« 
fit à Conftantinople , & me pré- 
fenta au Capitan Bafla. Ce Turc 
;qui j fous rapparence d'une granr- 
4^ probité, cachoit le plus cruel 
de tous les homineSj me parut être 
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fort content de moi; il mediteti 
Langue Franque, ( c'eft un langa» 
gemêléderitalien, & fort aiiéà 
entendre ) qu'il voyoit bien que 
j'étois une perfonne de qualité 3 & 
que je devois nVaffurer qu'il me 
diftingueroit de Tes autres Efcla- 
vcs. Je ne lui répondis que par une 
révérence , & Ton me mena enfui- 
te dans un appartement, où tes Ef- 
tlaves de mon nouveau maître me 
reçurent avec de grandes dcmonf- 
trations de bienveillance, &avec 
beaucoup plus d'humafiité que je 
n'en avois efperé d'une Nation 
qu'on m'avoit dépeint fi barbare. 
Le lendemain de mon arrivée, on 
me fithabillerd*un habit à la Tur- 
que extrêmement propre , fans 
pourtant qu'il y eût rien de riche* 
Le Bafla voulut que je le ferviffc 
Ce jour-là à dîner; il me trouva fi 
bien dans cet habillement, que je 
craignis , par la (arisfadion qu'il 
cntémoigna, qu'il pourroit m*en 
arriver quelque nouveau malheur. 

Je 
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Jç.forig'eâi d'abord à le prévenir, 
& j'eus vingt fois le dcirçin de me. 
jetter àfes pieds> pour lui décla«» 
rer ce que j'écois avant que moa 
déguifement rtycùt jette dans de. 
nouveaux embarras 9 mais j'en fus^ 
détourné par lé.foùvenir des me-^ 
naccs du'Corfaîre^ lorfqué je lui 
avois fait un pareil aveu. Cette 
malheureufe reflexion m'efTraya fî 
fortj que je jréfolus de çantinuer 
dans mon déguifement.; ïle Bafla' 
me traitoit d*une manière à me 
confirmer mes appreherifîons > 
mais je n'eus plus lieu de douter* 
de nîon ihalhebr , lorfque m'ayant 
un jour fait a'ppeller, il nfie dit» 
qu'ir avoit b^aùcop d'eftime* pour 
moi, & qu'il fentoit rnême de là dif-' 
pofition à m^àimeri que c'étoit à 
moi à achever par ma complaifan- 
ce & mon attachement à fa perfon- 
fie, ce que ma bonne fortune avoir 
commencé. Le chagrin qui parut 
fur mon vifage, après cette dé- 
claration , lui ayant fait connoître 

TomeJ. N 
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cjue céli mé fâ'ifôlt pèltie', il coii- 
ttaaâ à me pattet , & me dit qaé 
jenfe devois rien craindre de Tes 
Viil>Iences , n'étant pas de Itiii* 
itieui: dés autte^ Fatéohs > dùî str- 
fa choient par force c6 qvtôA lëut 
KÛirofC parâftiiïieî'qiiê biën-Ioin 
avoir la pénfée dp të fbiYit, de 
raùfpritc ^ifil âvoit fur moi com- 
me fon efclavë > il étôit (î délicat 
en amôur> qu^îrvoulolt être ton» 
Vaincu due i*àvôis de rînclïnafion 
pour lui , avant duc de fe refoudre 
i rn*'âîmer. Ce dernier dilcours 
in ayant un péU laubrcV il fe reti- 
t\ùcns attendre ma rjéponfe » & 
^âfla giùfièiks Jours fan^me ifièn 
<firjB/,SQn firehct me fit jâger ^ù^îi. 
mavoit parle ayec Junccrite > juf- 
qu'^à ce que m*af àht régalé cTurie 
robe fwt riche, & fort différente 
de celle des autres éfcTavés/îr me 
4it qu*îl me fîiifoit ce^preïènt pour 
m'engâger à lui plaire par recon- 
noîflancé, puifque je ne, pouyoîsle 
faire par inclination. Jèrfuirépon- 
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4is que je fiaifois un grand fonds 
fur fa genéiX)iîté» & que fé^jo^ 
pitfuadé qu'il ne v^udroit pas ne 
forcer à rien qui fût contre ma H|r; 
ligîon & modOL devoir. Ne i'apprer 
hendez îamai^j me répliqua- t'il» 
ma parole eft inviolable , je vous 
Fai donnée y & cela vous doit fuf- 
jfke. Je&Esfî perfuadé de la grande 
^énéoodîté de mon Baûa» que jc: 
cosnmeniçai à cerpirer^ ^ à trou*) 
ver mSL cocdifDion moins malheur 
reufe Cepoidant un aîr itiodéftch 
quje j'af&âois pour mieux foute^^ 
mr monperfonnagej & Tapplica^ 
tkmjque j'avois à m'acquitter des 
foinsqu^oi^me commettoit ^ acbe» 
verent de îexiflammer. Le peu de 
doTpofitiQn i qu'il me, ¥oy oit : à Tri- 
mer le xeiidoit fort chagrin , & je 
na'appecçis cpœ fes femmes , qui 
ay oient la dernière, coqiplailàoôe^ 
pour lui 4 tâchoient inutilement: 
à. le divtoir. Une de celles qu'il 
aim^oit le.plus^ nonunée Salama j 
arantreconnu par £es foupirs qu'il 

N ij 
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avoit quelque pallion dans la tête f 
fçut fî bien profiter du foible que 
le Bafla avoit pour elle , qu'il lui 
avoua enfin que je lui avois don- 
né de Tamour. Comme les fem- 
mes Turques font accoutumées à 
de pareilles infidélités , & qu'il ne 
leur eft pas même permis de mon- 
trer de la ialoufîe , de peur d'irrir 
ter leurs maris, en s^oppofant à ce 
qu'ils défirent, Salama n'eut pas 
la moindre penfée de le blâmer; 
elle le loua au contraire d'avoir 
fait un fi bon choix , & lui promit 
de me parler en fa faveur , pour 
me faire connoître de quelle xon- 
feqûence il m'étoit de profiter de 
ma bonne fortune. Le Bafla fort 
.fatîsfait d'une offre qui flattoit fi 
fort fes defîrs , la pria d'y travail- 
ler/ avec application, Taflurant 
qu'elle lie pouvoir lui donner une 
marque plusfenfible de fon amour. 
Saîama me fit appeller dans un 
jardin , 911 après m'avoir fait bien 
des amitiés, elle me parla de la 
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paflion du Bafla» de Ton mérite > 
& de tous les grands avantages 
que je devois efperer en y repon- 
dant. Je vous avoue qu'ayant été 
élevé en Europe , où les femmes 
font fi délicates fur cette matière , 
je fus étonné de voir avec quelle 
éloquence Sal^ma tâchoit à me 
perfuader d'aimer fon mari: ce 
qui me fît foupçonner que ÙL ja*^ 
lôufie lui eût infpiré de fe fervir 
de cet artifice pour découvrir mes 
fentimens. Je lui répondis que je 
c^royois le Bafia de trop bon goût , 
ayant une feimme aufïï aimable 
qu'ellt>pour pouvoir penfer à une 
malheureufe efclave. Je vois bien^ 
répliqua Salama, que vous crai* 
gnez de me déplaire, & que vous 
appréhendez peut être que je ne 
veuille vous furprendre ^ mais afin 
que vous n'ayez plus cette pen- 
fée, apprenez que c*eft le BalTa 
lui-même qui m'a fait connoître la 
paffîon qu'il a pour vous : & com* 
me je ne cherche qu'à le fatisfaire j 

Nuj 
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je fuis chargée de lui épargner le 
chagrin que votre réfiftance au- 
roic pu liri donner. Vous êtes trop 
raifonnable pour mettre an deki- 
poir un fi grand hofmme » par une 
délicateile qui ne vient 4^3 rdînat- 
re que d'un faux principe de pu- 
deur attachée à notre fexe , qu'on 
ne dok mettre en ufage qttequand 
elle fert à nous faire plus valoir 
muptès des hommes. Je connnspar 
un difcours fi libre les fentimeos 
:que les Turcs infpirent aux fem-' 
jnés fur la vertu, pour les rendre 
plus foumifes à leurs volontés* Sa- 
lama ne me prefla pas davantage? 
,mais deux jours après m'ayancfak 
appeller dans le même jardin, el- 
le me fit de nouvelles inftaoces, flc 
me reprefenta plus fortement que 
la première fois , combien il m'im- 
•portoit de recevoir une fortune, 
que tant d'autres fouhaiteroient 
inutilement. 

Quoique Sala ma fût parfaire-* 
ment belle j ôcqueleBafia la dif- 
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itinguât de toutes ies fëmimes.« 
-comble ôfflewe J|^v<wt&6*ebifrè- 
te¥ fêSdefîtS^i «Ue^'accoii^ttioelek 
t^n feittAito d'esprit à'fofi icicônftatff- 
ce, &^e fendant comp^tà^ifèintë k 
toQtes Ces paffions j elle fe cotïkt^ 
voit pat*làuti empire, que fa blean^ 
•té CraJe n*eâc ^u lui donner?' -Ges 
taifom Tengageoiem àtàe ScHKct- 
ter ave<î une ardeur qui prôduîfok 
en moi dés mouvéïAens bieâ difSé^ 
tens de ceux qu'elle vou'lok feîrè 
naître. Je commen<^ois à ient$r 
{loup Salamà ^e qn^elte ¥àcb?o8t 
4 mlnf^ltei: pour fott litàti; ^K^Ife 
te'^xagerok i'^meut dti 3B^à eh 
'âestettsits G toûchans,' <!i\iite je ti* 
^pas me défendre de tourf lés' char'- 
4nes qn'eille étala dans te tnémérit 
pour aie pcrfuader. Jeittëtà^tér*- 
MiâaS dbiKJ à kfi'à^preflèrc ce que 
yétois, ffiiis^ôûfirbk éémêlet /fr jéïè 
faifbis péûr ne pas tombet dans leè 
inconvéniens dont fai dé|a parle ', 
ou par fefperance de tirer iquèlqti'é 

avantage de la connoiflance qu& 

N* • • • 
iiij 
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je lui donnois. Jamais perfonne n*a 
été plus furprife que Salama le pa- 
rut en apprenant une nouvelle & 
extraordinaire. Elle fut quelque 
temps fans me répondre » & fei* 
gnant de ne pas croire ce que je lui 
avois dit ^ je me fervis de (on igno- 
xancç affeâiée» & pris des libertés 
avecelle qu'on fouâfre de$ perfoo- 
«jies d'un mcipe fexe. Cette tenta* 
.tive m'ayant réufli , & croyant de 
trouver en çlle toute la cprrefpon^ 
dance que jepouvois defirerj foit 
qu'elle trouvât en moi quelque 
chofeiqui lui plût^ ou qu'elle fut 
tentée par la facilité d'un cammret* 
.ce qu'on ne pouvoir jamais (bup- 
çonner» elle répondit tendrement 
à mes.eoapreflemens, & je profitai 
de Toccafion, 

Nous ne fongeâmes plus qu'à 
tenir le Bâcha dans Terreur «; & à ^ 
chercher les moyens de nous voie 
fouvent. I^e prétexte qu elle pre- 
noit de me parler en faveur de fon 
mari> lui en fourniflbit aÎTez d'oc- 



r r 
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càfîons: il falloir poactant donner 
des raifons de ma refiftance^ tan« 
tôt elle en trouvoit dans ma pu« 
deur » & tantôt dans ma mauvalfe 
fanté. Nous amufames le Bafla 
pendant plus de trois mois par de 
pareils artifîcesj & je commençois 
à être fatisfait de ma captivité , par 
les foins que Salama prenoit de 
radoucir , & parla prçmeffe qu'el- 
le m'avoit faîte, qu'auffi-tôt que 
le Bafla iroit fur mer pour com- 
mander les vaiffeaux qui dévoient 
partir dans^peu de temps pour aller 
à la Meque , elle trouveroit moyen 
de s'enfuir avec moi dans mon 
pays. 

Plein de cette efperance, je rè- 
doublois mes empreflemens pour 
Salama> lorfquele Bafla impatient 
dans fon amour, & ennuyé de tant 
de remifes, voulut s'éclaircir lui- 
même de ce qu'il de voit efperer de 
m.oi; & foupçonnant peut-être fa 
femme , de ne pas faire fes efforts 
pour me réfoudre à ce qu'il fouhai* 




^oir^ il réfolut de nova obtC^rvec 

JUe.l^ le pl|is^.Qrdi«?2^x^|4jç.*W 
ipOjnyefrftûoçs- çt^^ pu.^Bmp^m 
iKput d'un, jardia ^ o^.l!c>4x^*e ijfMi,- 
jeoît.abprfier ians être 9p^et^^ 
ceux qui etoiem dedans. I^||fpi 
«'étant glilTé adr^pitement^diNOf^ 
lieu, ^'y cacha «vfnt q»ç ;Pipl^" y 
fafllons arrives. LUqipauénf||e 
jious voir' fans tenioiàs ne.,/^s 
|>ermit pas de faire ufie lo.n^i 
meoade. Aulfi tôt que nouti 

entrés dans cet antre, nam;^||KOS 
abandonnâmes à notre ampi;if j|f|reç 
toute la çonfiao4ce de deuxjMil^l^ 
fjui croyent nV^pir riçn à pt*Wr 
dre, & le BaiTa nous furp rit dans 
iinétat à ne pouvoir plus dpqteî: 
de ce quej'étoiSf t}idelatrai)ifoi| 
de fa fernme. La rage luiriQJlpira 
fur le champ le parri qu'il ayoit à 
prendre» & ayant fait^ppelleç un 
cfclaye qu'il connoiflbit propre i^ 
exécuter le'defîèin que lui fugget 
f oit fa jalouiîe , il me fît mettre 
l^ors d'état d'en dqnnec jamais ^ 
perfonne. 
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Le$ larmes que lefouvenir^'une 
adion H barbare arracha au paa<^ 
Tre Dom Augnftin , étouffèrent (t 
voix , & rempccherent de pouvoir 
continuer. Quelque compadion 
qu'un récit fi pitoyable donnât à 
Adélaïde & à Zatnirc , elles ne pu*» 
rent rcfufer à leur fexe de fentîc 
du mépris pour Dom AuguAin j SC 
de rire de Tctat où ce cruel acci- 
dent avoît Tcduit ce malheureux. 
Le défordre où il étoit Tempccha 
de s'en appercevoir, & elles lui 
marquèrent tant d'empreflemeni: 
d'apprendre la defUnée de Salama« 
qu'il fut oblige de continuer en <:«« 
termes : 

La malheureufc Salama^ qui fut 
forcée par fon mari d'affifter à l'e- 
xécution de fes ordres j voulut fe 
dérober aux reproches & aux 
cruautés de ce barbare j en fe fai* 
tiffant d'un poignard que le Bafla 
portoit à fon côté> dont elle tâcha 
à fe tuer ? mais fa main ayant trop 
foiblement fécondé fon défisfpoir , 
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«lie ne fe blefla que légèrement; 
& le Baffa furpris de fa réfolution 
la fit emporter. Je fus plus de huit 
jours dans Tefperance que la mort 
me dclivreroit de mon ignominie} 
cependant ma grande jeuneffe , & 
les foins qu'on eut de plaire au 
Bafla , qui avoit recommandé 
qu'on n épargnât rien pour ma fan* 

té > C Pe^^' ^^^!^ P^^ ^^ P*^^^^^ ^^'^' ^^ 
propofoit d'infulter à mon mal- 
heur, ) contribuèrent fi fort à ma 
guérifon , qu'en peu de tems je me 
portai bien , malgré le regret que 
j'avois de vivre. Mon défefpoirne 
m'empêcha pas de m'intercffer à 
la fortune de Salama , & j'eus une 
«fpece de confolation d'apprendre 
que le Bâcha touché de fon re- 
pentir , & compatîflant à la foi* 
bleffe de fon lexe , lui avoit enfin 
pardonné. 

Le Bafla s'ctant avifç de diver- 
tir le Grand Vifîr par le récit de 
fes cruautés & de mes malheurs^cc 
Miniftrc eut la curiofitc de me 
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voir } & m*ayant trouve tous les 
traits de cette beauté qui m'avoit 
cté fi fatale s il fît connoître au Baf- 
fa que le Grand Seigneur feroic 
bien aife d'entendre ce récita & 
lui confeilla de me préfenter à Sa 
Hautefle pour la fervir dans le Ser- 
rail. Le BafTa le lui promit en ma 
préfence h &, je regardois même 
cet emploi comme un bien , puif* 
qu'il me délivroit de la vue de mon 
bourreau. Mais avant que j'enffe 
cette foible confolation > il voulut 
donner un nouveau ragoût à fa 
vengeance : m'ayant fait appeller 
pour le fervir à fon fouper dan* 
mon habillement d'Eunuque, je 
fus extrêmement furpris de voir Sa^ 
lama qui mangeoit avec lui > & qui 
le divertiflbitparuneconverfation 
fort enjouée. Le plaifir que je re^ 
marquai qu'elle avoit à le faire me 
confirma ce que j^avois fouvent 
oui dire de la légèreté des perfon- 
nés de fon fexe^qui fe confolent 
ailcment de la perte de ceux qu'el* 
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I jR AdulaÏde be Messine , 
les ont aimés avec le plus d*atta- 
che. Mais lorfque 4^ Ton propre 
Qiouvement ;e vis qu'elle excitoit 
le Ba0a à me regarder > & à rire de 
mpn habit , j'avoue que je recon- 
nus que i'avois. été trompé toute 
ma vie dans la bonne opinion que 
j'avois eue de la fauffe tendrefle 
de fes femblables: car bien-loin 
que mon état lui fit compaffion , 
elle m'infulta par diverfes raille- 
ries. Le Bafla fut û content de fa 
complaifanqç^,, qu'il la pria de lui 
raconter de quels artifices je m'é« 
lois fervi pour la féduire. Elle lui 
obéît fans réfiÛancei & afTeda tant 
de mépris pour moi^que jene fçau* 
cpis me fouvenir que vous êtes du, 
fexe de cette perfide» fans en avoir 
du lefTentiment contre vous. Cet* 
te dernière circonûance caufa tant, 
de douleur àDomAupufiirij qu'il, 
fe retira avec précipitation « fans 
éjcouter les prières d'Àdelaïde & 
dfi Zamiré» qui voulaient le rete- 
nir encore^ 
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(brtl, (orfqû*iïn Eunuque nair eh» 
rta pour avertir ces deux beHe*' 
perfonnes de fe trçurer à un farao» 
ou datifè qui fé faifoit* dans Tap-* 
pàtrement du Chef des Eunuques; 
A detaïdé ; qui n^cfôit plus fenfible 
iuix plaisirs', âuroh bien: voulu Te 
difpetrier d^y aller j mais elle eut la 
complaifance daccômpagnef-Za*< 
rtliré, qui'aimoit ces divertiflb* 
mens, & qui d'aîlkurs étoit ravie' 
de Ce trouver dans ccsTortes'd'af* 
lembléeé'i pour reiiiarquer s'il y 
avoit quelque Dame qui pût lui 
difpurer les avantages dont la ria- 
rure rs(vbit fi libéralement patta*-^ 
gée.' Elle en fortit auffi fortfatiP 
fait* , ^yant eu le ironheur ou I-ïk 
dreffé de gagner un riche collier 
de perles 4 quiétoit le prix deftiné 
à celle qui s'acquitteroit de meil- 
leure grâce de cette danfe. Ade^ 
laïde né fut pas la dernière à la fe^ 
liciter: & comme elle n'avoit au-^ 
ciine penfée de plaire dans le Sefr 



X^O AdBLAÏDE P^ MfiSSiNB» 

rail 9 elle ctoic bien-aife que Ton 
amie le diftinguoit. Elles vivbient 
dans une étroite union. & Dora 
Auguftin j contre la coutume des 
Eunuques j avoit tant de complai* 
fance pour elles» qu'il leur facili- 
tok les moyens de fe voir & de 
s'entretenir fort fouvenCj quoique 
ces converfations ne leur foienc 
permifes que certains jours de la 
iemaine^ Adélaïde s'intereiToit 
trop à Zamiré» pour ne pas de- 
firer de fçavoir Tes affaires i elle 
lui en parla un jour & la pria de 
lui apprendre comment elle étoit 
entrée dans le Serrail » & H fes pa* 
cens y avoient donné les mains j. 
ou bien fi on Tavoit arrachée ^e 
leurmaifon avec violence. Je par- 
donnerois à une autre pèrfonne 
une erreur fi groiTiere , interrom- 
pit Zamiré en riant: mais vous 
qui avez de refprit. pouvez-vous 
croire qu'il y ait des parens a0ez 
injuftes pour s'oppofer au bonheur 
de leurs enfans, lorfqu'ils font 

choifis 
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choifîs pour encrer dans le SerraiL 
Je ne me foùvenois pas* répliqua 
Adélaïde! que vous m'avez déjà 
traitée de barbare dans une pa- 
reille converfation j je vous avoue- 
rai même> puifque vous le voulez, 
que j'ai eu tort de vous faire une 
demande fî éloignée du bon fen^s 
mais en revanche ne différez donc 
pas à m'apprendre par quel bon- 
heur extraordinaire vous êtes par* 
venue à une félicité qui eft fi fort 
de votre goût. L'Eunuque D. Au- 
guftin m'en a déjà priée , dit Za* 
miré j je vous promets de fatisfaire 
votre curiofîté dès que nous ferons 
enfemble. Heureufement D. Âu- 
guftin arriva dans ce temps-là , Za« 
miré commença fon hifioire. 

Le nom de mon ay èul a fait tant 
de bruit dans l'Orient,que je pour- 
rois fans honte vous avouer mon 
origine , fi la dernière aâion qu'il 
a faite en renonçant à notre grand 
Prophète , n'en a voit eflfacé toute 
la gloire. Il étqlt Européen , & 
Tome A O 
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race Chrétienne 5 il avoit néan* 
pioins éti élevé à la Porte « & avec 
tant de bonheur^ qu'il avoit mé- 
rité Teftime du Grand Seigneur ; 
qui lui en donna des marques en 
toutes les occafîons. La conduite 
Sa la valeur qu^il fit paroître dans 
plufîeurs emplois quW lui confiai 
avoicntfait oublier £st eaifiance; 
il et oit traité comme s'il fut ne 
Mufiilmani & il Jjouiifoît des mê« 
içes privilèges que cmix qui ont 
cetavantage« Je ne vous ferai pas 
ici lin dé^tail de la vie de ce grand 
Momnoe « toutes les hitiboire^ dé ùm 
tepipâ en parlent. Ceft aâez de 
ViOAS dire i qu'après avjoir paffi: 
çlns.ijp quarante ans suu fer^ice de 
l'Empereur , il eut htfeÂbtefle û 
Pfi^nwfi, à la pl&part d^s ^imm- 
JKiies , & il fouhaita de refv^ û 
fatFJe. CependMf comme si ésoit 
Ifprt wHieSj^s en cotnnxnn s Yn 
g^ivff Àaoire qu'il :fe foi tiaiiSGé^m^ 
^vimtï à d^s femimens ,fi ordôtai*- 
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Qo^unre eff lave •Gbii^tiiînne^ qu'il 
aima pd^i9li«kémf^iil:dftn9.Jîs dcr^ 
iû«M tsiQfs I letiiic r^d^^fie ^ ter 

Mnrwva lie femjre^iidajis la RoU^ 

pas ies. irtapictf biQttûi à 'iioiî. boni 
teufip 6tmJi/:9X'j9iy9BÊ0£ ' dÙ^of é ' £cà 
9S^ttfi.hi&fi'(e[^tetKii^nt , il équi** 
pa d&ux boQ^ vai^aiix > & aprof 
avoin donné kiaepBrtkide re5,bie3is 
à QQe.'dc ie^ feçfiBDes jqu'il; av^ait 
tanjpufs fliiiiiéeJ;jB sieœbanqua at^ 
y ec cette (naibeiareufe efclave^ ili^ 
je ne fçais qutfl prétexté. ii.c0]|init 
pn btuic lobgttemps après qo'ilé»» 
jtQit.enteé daos iiAipott àt KLUtj^ 
tiena^rGelafe ûoi^Airxstée^Amùdk 
<dlffi3i»ifi)Gmiioitfit><^i(&if n^eut^ph» 
Sku 4!0nidi3iitehjufsez,avec quetiç 
iucpnfpfcdiÊenunes apprirent cette 
irs^ poiiMelIe > iSc principalement 
celle j.^ltl avoit. tqujitiurs dîftti>- 
i;uee«qpi attendait fop retour avec 
ides ifDpaiienGte!qi/ii vous fera ai* 
lédff*Vûluiinut^eii' lôrfqiœ vous 
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fçaurez qu*ellefe trouvoit grofle,' 
(& c'eft de cette groûelTe que mon 
père eft venu. ) Elle fe reprefentoii 
à tout moment la joye que lece^ 
vroit fotiinari, en apprenant que 
dans le temps qu'il étok prefque 
hors d'efperance d'avoir des en- 
fans , el)e alloit peut^te lui don* 
fier un fuccefieur , qui pourroit un 
jourfoutenir la réputation de Ton 
nottij û connu dans l'Empire Ot- 
toman ; mais ce qui devoit faire fa 
)oye , ne fervit qu'A lui faire fentir 
plus'doùlaureufement le départ» 
ou pour mieux dire la perte defon 
ikiarj«Elie en eut tant dedéplaiiir» 
qu'elle accoucha avant le terme » 
& mourut de chagrin pèa de t^mps 
après. On parla diverfement du dé- 
part de nvaa ayeuii fes^mis, qui 
etoient eh grand nombre , ayant 
horreur d*une aâion ïî indigne de 
<é grand Capitaine'^ prirent', foin 
Yte publier: qu'il avoir été pris par 
les Galères v dé Malte: £c coibme 
fon ne fçait. jamais bien la.vexixé 
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tle ce qui fe pafle fur la mer , cet ar- 
tifice 9 qui fit douter fi fon éloi- 
gnement avoir été volontaire j a 
rendu fa mémbire moins odieufe; 
& Ton fils , ou mon père , fi vous 
voulez» qui dans un âge tendre 
^toit déjà fort robufte» fut élevé 
aux dépens du Grand Seigneur. 
Oh lui pàrloit incefTamment de la 
gloire que fon père avoir acquife» 
& avant que d'aller à la guerre^ il 
croit déjà plein de cette noble au^- 
dace , fi naturelle aux grands guer- 
riers.ÂufQ-tôt qu'on lui permit de 
ie trouver dans les occafions où il 
pût montrer fon courage» il s'atti- 
ra i'eftime de tous ceux qui le vi- 
rent combattre. Comme je n'ai pas 
deflein de vous hhe ici fon hiftoi- 
re j je me contenterai de vous di- 
re j qu'après avoir eu des avanta- 
ges confiderables fur les ennemis 
du Grand Seigneur « l'amour^ce ty- 
:xan qui s'attache particulièrement 
-à foumcttre les Grands Hommes» 
triompha de lui à fon tour» 11 vit 
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ina mère en paiTantà Afi^rviopfasl 
«lie étoit Ce^rgieftmé. ^ ôcvifl^âcs 
^lus belles perfonnëSidumoafle 5 
il la trouva G fart à ûod %ïi j €)u'iî 
«'attacha à elle > &l réiolut de l'ifr- 
poufer.Je ne voa$ fôr^i poiiit om 
irecitdes circotTftanc0$ dekursA- 
woursj quoi^il s-]r fort pàfle :4ie$ 
paiticularicés afiez HagUliereSé Eor 
iin après mille Se mtiHe diâîcuités^ 
iqu'il vainquit par£aperféveram:e« 
fcn amour fut rctco^F^oGé ^ Se 
vous voyez e« moi le frâit de la 
première année de leuix iaiAriâg& 
LesPerCans ayant mis^ii ce temps- 
là une nomhKuCt armée fur picd^ 
^ai fembloit o^enacer totit ÏBmfir 
xe Ottomaia « mùû pei» fdt des ipce- 
miers à marchéx pjMit s'oppbrj^à 
ieur( injufte^ defleîns» ayant tfixh 
)QQxs de vaftt les yeox les exempks 
de fon père s il eut te malheur é'è* 
tre tué en cherchant À £Erice vok 
iqu'il étoit digne {ils dir fameux 
3afla CicAiJ^ Zamifié s'eut pas ILt 
iQtnomoKieBaflk'CiS^lia^^'die 
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remarqua un grand changement 
fur le vifage de ceux qui Técou- 
toient , mais particulièrement fut 
celui d'Adélaïde j qui reconnoif- 
fant par le récit qu'elle venoit 
d'entendre > que Zamiré étoit de 
fa famille , rembrafTa fans lui doa-- 
ner le temps de continuer. 
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ADELAÏDE 

D E 

MESSINE, 

NOVICE LIE HrSTORl^VE, 
T K. O I S I b'm B Pa R T ï E. 

IL n*eft gucres de joye 
plus fenfîble & plus natu- 
relle , que celle de trou- 
ver dans un Pays éloigna, 
oà l'on eft exile par la rigueur du 
fort , des parens ou des amis qui 
puiflèot partager nos peines. Adé- 
laïde fe livra toute entière au plaî- 
fir de rencontrer, comme par uoe 
efpece de miracle , une parente fi 
proche & fi aimable dans un cli- 
ToimJI, a. 
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fiittf . qui lui- patofflfbit Bai^ar ç; 

praïuite cm£: hiftalre c^ f intece^ 
iburdéja>pa]; des osotifiifl f £6iEiQ& . 
w'Cwutirimcc qu ciiiï 5 UlTCUuUii qS^ 
trouver dans l€6 aventures de Za- 
mkc avec lef (îenàes-s tbut cHa 
èbfmà chez Adélaïde une coiifu- 
(îoh fubke de fenti mens divers , & 
répandit fut foa vifageun trouble 
vif & iiijq«iet mêlç^de' je ne f^ais 
iq^oi de dou^x & de touchant ^ <)ui 

donna un relief infini à fa beauté. 

»-'..- • »—<•■• ... . .^ 

Zanùré ne f^achantà quoi atcri* 
buer des fentimens de joye & d'à- 
cnicié auflî extraondicraires que 
cev3& qui échappoient à la belle 
Chnétienne comme malgré elle» 
ne fi^avoit prefque (i elle devoit 
continuet fon hiftokeîdu s'al^geri 
ou ie réjomr 9 mais Adélaïde la 
tira bientôt de fon étomiement 
pou|:^la fetter dans un plus grami^* 
en; lui apprenant qu^elles étoient 
^confines germaines» &en jluifai^ 
ianp en peu de mots fa génealogi 



Ziaâ^K entra, à £oii touc dans de^ 
trànfpoDti^ (^admiration & deten^- 
dcà& poàir Addaïde 4 ell^s rcine-^ 
xoient nulle fois kurs carciïè^ rùii^ 
tueUes 1 . Se famour n'a peut - être 
îamaifi )aué de fcene fi im:creâan*^ 
te cpteceUe que Famkié joua atout 
emire = oeSi idienoc aimables perAm*) 
lies. Dom A/iaguftin , qui en otok 

téokmvL^ en fntifénilblemeni: éniiv 
cari il n'étoit point eunuque par le 
oœàti:dai ne pouvànr&iâke à la^ 
-^îyaditcdes.fcritimens' que kii inf-^ 
fdroîç un ipeâade fi touchant: ^^ 
ÎL s'cmaadp^à 'dice^à Adélaïde 
quelques douceurs qtii : alloienc . 
j^afqn'à la p^flîon^ Vous^fortez de 
vmre èàîrVaére , lui dk-ellè avec- 
iine fierté accompagnée d'un fou- 
ris koni^et &- youjs oubliezqiii je- 
faisik qui vous êtes^ Ces paroles 
furent un coup de foudre pour le 
paûvreDom Aug|uiUii:^& fans dott- 
tc^qu'dn ne' nïctirt! poicic die difei« 
poiir $ puifqu'il ne mour4iti pas en 
ce: moment » mais il y âvoU; ioagr 

Aij 



4 Adclaïpe b!E Messinc ^ 
temps qu'il étoit accoutumé à fai' 
re de néceffitc vertu ^ & à foûtenie 
ks railleries qu*on lui faifoit fur 
fa' deshumanifatiqn ^ avec une pa- 
tience vraîmem chrétienne. Za*- 
miré « qui étoit d'nn humeur qui 
ne fimpatifoit nullement avec ua 
eunuque» fe fit un plaifireruelde 
rembarras de Dom Aûguftiii » & 
chaque regard qu'elle laifloit tom«- 
ber £ur lui étoit un reproche in- 
fultant qu'elle lui faîfok de^'étac 
ou il fe trou voit. Il eût pu lui ré^ 
pondre ce qu'un Poëte tragique 
Français a fait xlire depuis à un de 
fes héroc : 



SJU So/t » 4 fas mis »n Scefttf aa^s. 
ma main ^ ^ : 

$fi-ce^^moi de routit ées fontes dm 

iiefiini . 

M&li la moindre plaifanterie liîxs^ 
tétoû|o*irs«vec luccès les plus fo« 
Udes-r^tifontiemens qu'on puifie 
faii'^^dur fe ^uftiEei^ en ces occaF> 
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Nouvelle Historkjub. y 
fions; iSc par Je ne fçàis quelle fa^ 
talîté bizarre , tin etihdquè > fût-H 
d'ailleurs leplusfpirîtuèl&leplus 
honnête homme du monde j ilâ 
toujours tort avec une )olie feni- 
mé. La phifofophie a beau faire 
confîfter Teflence de Thomme 
dans IHinfon de Tame & du corps , 
lés Dames > fuivant des principes 
plus naturels j la font confîfter dans 
la puiflancè de former (on fembla- 
ble 5 puifqu'elles regardent com- 
me îin monftre qui n'a rien d'hu^ 
'mainj celui qui n'a pas la faculté 
;defe reproduire. Enfin, pour re^ 
venir à nos belles Efclaves, quand 
elles virent que Dom Auguftin , 
couvert de honte & de confufton^. 
effuyoît cet orage avec une refi' 
gnation fî parfaite atix ordres de 
la providence ^ elles firent finir 
cette tragi-comédie par pitié pour 
lui , & Zamiré continua ainfi fon 
hiftoire* 

Je n^aVoîs que qiïrnze ans lorf- 
que yeus le malheur de perdre 

A iij 



4 AjdelaSde vn M^ssirâr ; 

« . * 

jmon perç.. Je xoifi^i fqus^la^ tutieï- 

iïe d'un .qnfijp, a^atcrii^î îji^ellc^ 

l^alibpc. M fiXoit P.» fàa? d'pr^srâte^ 

A il avçif^ ew;f>>lig4 ,dqiqqkççir,i« 

ville 4c Tauxis^fL Pqïfçi , oiilrder 

.meuroit^ pout une «ifeire criw^ 

nelte : (8c cojsumeil ctQk Mufi:^^aa 

de lafe^ 4'<Hali;,il,ctoi3cycn»5-^^ 

tabïh à:D%m^^ 3 où i| y ^a un spaail 

jioin^rç de fes ifiapi^s ieâafeura» 

Mais comme il eiî impoKîble ^ue 

vous Gotnp£eniez bienrorigi^e d^ 

jKies malheurs , fans tojj^j d»ii«^ 

une légère idée desdiffisc^sXchiiC* 

jxvd^ qui partageât les M^}iQme- 

îtans» voi}3 obfe^verqz^ppç^ s'\î 

vous piaîtj.que toùn l*Ôwflt Xiiit 

kReÛgion de Mahiomet^ qui eu: 

contenue 4iaus ce ^apaçupç jUvte** 

.quç vou^,cpBnqi0eZ;&n^|dqiUte j &: 

que l'On nomm^ l'AlçioraKitCc li^* 

JA* • -'*- ^^.k .4*^'* 

yi:e a et^jHa.terptetç diverfeoâexit 
par quatre grands Doâeurfj qui 
font devenus chefs dequaire fec- 
tes celebcces. Ijp pr^wr-^ef ç^ in- 
lerpteteir^ftÀtçJ^^ ^c-teti'ixww- 



NotFVB LLE H isroxKSo r* ^ 
|n:ét8tioa eft (uivie i^ar ks Maui-cv 
& parles Arabes. Le fécond h&i 
Hati, dont la doâcine eft fuivie 
par les PerfesXe noifiéme eft Od* 
snan» donc les Tarcares om eai^ 
biafie tes fentimens. £t le quatrié- 
<he ' eft Ofmar j dont l'interpréta* 
tion^ qui eft ta feule véritable /éfft 
fuivie par les Turcs > quiregwdent 
par ponféqnetit les autre$ Mu(UL* 
faanS'Coixxine des exco<nmiK»és jSc 
des infidèles qor ont corroRipa la 
iajne doârine, en détournant VAlr 
coranen un fens faux ôc impie* 

Les fe^ateur^ d'Hafii omt uiïe 
jttadition paroiculiere pour laquel- 
le ils ont uoe f&i aveuglé Se fupéf^ 
•ftiôeufe. Eiile leur appt^end que ^îar 
Jiomet defcendra quelque )Our dû; 
iciel j Se qu^^il nalitra de lui U d'une 
^le de la feded'Hali un Propbcte 
<}ui foûmettra tout l'Orient à la 
puiâance dix grand Sophi , qiii rccr- 
iiira tous les Mulîilmans dans une 
-mêtne créance , qui eft <^Blle ^«9 

fecfes» Sa quiabolka les féâied^âte 

A* • • • 



% Adblaïde de Mcssinb ; 
Melichjd'Ormar,& d'Odman.poOi 
faire triompher celle d'Hali. 

Kalibec « le phis ardent zélateur 
de fa feâe qui fut jamais j fe fecvit 
de tout Tafcendant que fa qualité 
d^oncle & de tuteur lui donnoit fur 
moi pour m'infpirer fesfentimens)* 
cependant il B*eut jamais triom'- 
phé de Vâttachemeni que favbis 
pour ma Religioti, s'il n'avoit joint 
rartiâce à l'autorité i pour me per- 
vertir : mais il (e fervit d'un ftrata- 
gême fi bien concerté j qu'il étoit 
moralement impofllble qu'une jeu- 
<ie fille comme fnoi évitât le piège 
qu'on lui tendoit. Il me prit un 
jour une fluxion fur les yeux qui 
m'obligea de garder le lit quel- 
ques jours y mon oncle me perfua- 
da que cette incommodité > qui 
:n'étoit au fond qu'une bagatelle j 
itoit une maladie réelle & très- 
dangereufe. Il me fît venir un me* 
decin afïidé» qui après un longâc 
dode verbiage^ meprouva^ou plu- 
tpt me fo croire que j!étois plu« 
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malade que je ne penfois , & que 
}c courois un rifque évident de 
perdre la vue, fi }e ne prenois in« 
ceflamment les précautions necef- 
faires pour me la cônferver. Vous 
;ugez bien quelle impreffion peut 
faire un diféours de cette nature 
fur refprit d'une jeune fille qu'on 
a toujours flattée d'avoir les yeux 
a0ez beaux. Je fentis alors dans 
toute fon étendue la force de cet 
attachement idolâtre que les fem- 
mes ont pour Iciir beauté. C'étoit 
moins la perte de ma vue que je 
craignis alors , que cette de mes 
charnaes>& le malheur d'être pri- 
vée d'un fens iî néceflaire à la vie > 
me paroifibit bien nioindre que ce^ 
lui de perdre un agrément fi né^ 
ceflaire pour plaire. Je me lailfai 
appliquer fur les yeux un cataplâ^ 
me j & on me les banda de manie« 
re que je ne pou vois en aucune ma- 
nière m'apperce voir s'ilfaifok jouir 
ounuit.Comrne ma prétendue ma* 
ladie ne m'émpêchoit ni de boirQ 
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«d de ttxzf^fgcx, ni de conver&r» Ka^ 
Ëbec amenoii toujours iqaelqaes- 
uns 4e fes amis mstngcr ai?ec lui, 
& pouf me divertir <m tnangeoit 
dans ma chambre. Un foir il invi" 
ta à foupex un de fts pareils ^ ileux 
Dodeurs de la Religion d'Hali , êc 
mon Médecin. Après le repas ». qui 
ie fît comme à Tordmaâredansma 
chambre,onfe mit à jouer à Thom^ 
bre, ( c^eftun ieu que Jes Efpagnols 
ont porté par tout le imonde » Se 
que vous fiçavez (ans doute , puif- 
que vous avez été fi long-tems en 
Êfpagne. )Qiiand on «euciouépen^ 
dant un quart dlieure > oniteîgnit 
toutes Içs bougies , ks^deux Do« 
âeurs avec le Médecin ÊieDt^ naî- 
tre une difficulté de ctmimande 
fur le jeu ; ils conteflerent pendant 
quelque tems avec chaleur » 6c la 
conteâation aboutit à :me faire ja* 
ge du coup en queftioiL J'iétois jea^ 
ne 3 vive , & curieufe f j'iaimois 
Fhombrepaâfionnément» & je le 
xouois allez bien. Ravie d'ccce a£« 
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]b|tre jle trois fameux joueuM» je 
défi^riçoA b^endeaupoor vpkieu£9 
cartç^. (^[uiel fai ipon (étonnement^ 
l0ir£qa€ , l'ayant ia^ je -me ti oiuvai 
dtaas ks ténébre^lCommentj^iS'' 
^-à ces Mcflieurs , ^-ce que vonê 
loaQz lans lumière ^ As - tu perdu 
rpfpritj -me répondit mon oncle ï 
J^^« que tu ne voi6 pas <ces deux 
j^vkfftcs MSoiiijen vccité ,iui rcpljr 
)quai-je;> je ne vok riep du tout- 
Mop perfide Médecin * d'un toa 
/qiiri/narqiaQlt de la cOiOgipainon j dit 
à^^h)ptejç : Ah Dieu , voiià ce. quç 
l'a voMapprehepdé, votre nièce eft 
tf^vetïUe: .aveugle ! Quel domma?» 
^e ! Toute la conipagniejetta un 
cri épouvantable. Les efclaves, qui 
ific déconvrirem: depuis tout ce 
Hâaidefôurberie, mais quiétoiçnt 
iKlors d'intetiigence avec tnon on- 
$le> qui i^m a vok appris à bien 
jouetjenr raie, accoururent tous 
avec ime frayeur appacente. Quoi, 
ione diftiit Tun^ vous ne me voyez; 
4)as ? <^ii difoit Tautre ,, vous ne 
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voyez pas le portrait du Grand 
Seigneur ^ul eft fur cette chemir 
née ^ Helas non » leur répondois' 
je avec une naïveté dam {j'ai hon- 
te quand j'y penfc , j'ai beau ou- 
vrir les yeux , je ne vois rien , & ce- 
la étoir bien vrai j comme vous 
pouvez juger.Le Médecin qui fofr- 
tenoit toujours à merveille fon rô* 
le d^impofteur , me vint toucher 
les yeux 5 ilécartoit mes paupières 
avec Ces doigts < pour tâcher > di* 
foit-il » de découvrir ta catrfi&d'un 
aveuglement, fi fubit. Il difoit ce- 
pendant à un efctave qut tenoit ua 
flambeau j où il y a voit une boogie 
éteinte ;. Approchez votre bougie 
de ce côté'Cii & prenez garde de 
brûler mon turbistn. Il partait en- 
fuite de criftaltin ; de nierf optiquet 
de fubftance uvéei & jargontioit 
d'autres termes barbares que je 
n'ënteridois point i enfuite il fe 
mettoit en colère contre Fefclave 
qui ne tenott pas le flambeau à fat 
fantaifîe , & qui lui avoit penf^ 
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çr le« raouftachesî tout cela 

mcconfirnjoit d€ plus^n plus dan« 
la croyaac« où fétois d*être aveu- 
gle. Enfin le traître de Médecin ♦ 
après avoir bien touché & vifité 
mes yeux , s^écria d'un air triftc 
& dolent : Cen pftfeit, elle a ab-: 
falumçnt perdu la vue , & il n'y a 
poinç de moyens humains de la lui. 
faire recouvrer. Voilà tout le mon- 
de qui redouble Tes lamentations. 
Pour moi f crois dans uu abatte- 
ment douloureux . qui à là furtîur 
pcès,, reflembloit à un vcrirablç 
défefpoir , .quand je confideroîs' 
que je per4p.is le plus grand agré- 
ment que la nature m'eût donne; 
dans un âge où je feiîoîs mon fou- 
versai} boflbeur de plaire. Çe|tç 
réflexion > ipe donnoit des tranlJ* 
ports qiH s-irmoient encore par 
les efforts cruels que je faifois pour 
les renfermer en dedans de moi- 
'[ même , car je regpe avec affez 
■ d'empire fur tPHS mes mouvemens 

i extérieurs i & Je fe^rois bienheu-^ 
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ceufe » fî i^ëtoîs auifi makrefle de 
mes femimeas» que je k Cuiê des 
apparences • Enfin rofv asfuuiùtu^z 
que le feul remède à mon mal é« 
jtoit de i^enoncet à h fe^d'Ofmâr» 
qui dommoit en Tu^c^u^ g peut 
fume celle d'tiàS^ qurxegnôirca 
?ef fe, & Ton me ffatta de f efpe- 
irance que }e Ciel vciudtoit bien 
faire un mitadèenr ma faveur, fi 
le voulois me réfôudre à lui îacri- 
fTer mes préventions, a tenoncer 
aines erreurs. Que ne fait pàisîMef 
Éflle defcîzê an»,;pout fepr ôouîtw 
ié.jiks gran'd'avamslge de la vie, 
qui eft Tufage de la vue I Je dcJrt- 
tiai dans le ptege avec la mdllèft- 
t&fdi îdù iho^ride > ftiiêpf ômid4t0cit 
ci? qu'on yoùluti Les- dÉtot pôc- 
téurfe de^ kfefte dl^aM ^ qui ^ «Je- 
taient garaifds ék miiËaclè qui âl- 
lôit me rendre la vue » pritent an 
livre de prières écirli: ett langucf a- 
rabe, ils y écuivirettft le nom de 
Mahxjmet 6ç celui d^Hàii, ils me 
ïappHquctefit fur ks y eux ; ' Sjt me 
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retnkent b baiKteau qnt faToîs 

di&otirs-pbtif m'expliquât les ffitir 
cipes de fs éoGtiine ^ & après plof- 
iîetit^ cérémonies qifie je n6 puis 
v€)ù« dîf e fàr^e que je ne les 
T-c^oîspa^i Ml? me fiteiit jurer qufe 
f âxsa/thematifois tes'impiéiiés d^O^ 
mar pour (hivre lit Religion de là 
lïianiere qu'elle croit interprétée 
jpar Hali; Ils firent eniuite alloinaeir 
le^ bougies , et aprèîs a^èic citante 
uiïhymvieeÂa^abè» iïs^ m^dtciïeÉft 
le bamteàUi Jte jettaî» un cris dfe 
jdyede revoir la lumière , & tranf- 
portce d^admiration & de recon- 
noiffan^e poiîr ctes»deux lyoâeur^ 
je les regardai- comme âts hdm^ 
m:es divins^ |c leur Religion mè 
parût là Cenie véritable ^.^i ffttad 
fnonde. 

Je m'attachai à Tétudier avet 
une application inconcevable. Ka^ 
libec , qui en étoit ravi , me don- 
noit tous les livres qui pouvoierii: 
me rapprendre à fonid* H Jiïe par? 
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lok ans cefle de ce Prophète qui 
dévoie naître de Mahomet & d'une 
fille de la feâe d'Hali ; il m'infi- 
fiuok adroitement « quepuifquece 
divin X^egUlateur des MuAilmans 
avoit fait un fi grand miracle en 
fna faveur j il pourroit bien me 
çhoifir pour me rendre mece de 
celui qu'il devoit donner aux Per- 
fans pour faire triompher leur re- 
ligion par tout le monde, Uamour 
propre» quieftua miroir infidèle* 
me reprefentoit aûez belle à mes 
^fçuxpour me donner la vanité de 
croire que je n'ctois pas indigne 
que Mahoniet me fit cet honneur. 
Xa converfation que j'avois avec 
jdes amis de Kalibec » zélés parti- 
fans de la fede d'HaJi • nourriûbic 
en moi toutes ces folles idées « & 
rèpaiiToit continuellement ma cré- 
dulité de ces brillantes chimères. 
Un j.eune homme nommé Kalaït i 
^intime ami de mon oncle j & que 
Je n avois vu que deux fois , fi;a- 
. chant que j*étois infatuée de ces 

ridicules 
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,fîdiciu}e$o^ions>>. eut reprit de Gb 
fcryir\ de xpje3. préjugés , pour fa- 
tisfaire Ut pafGon fecrette qu'il a- 
voit pouf moi depuis long- temps , 
& qu^Ln'avoit jamais ofé me dé- 
.cUreç.. Voici d^ quelle; qjaniere 
îl s'jfpr^t. 11 vint trouver KâlibecV 
& lui dirêqu^il étoitpbligé d'ailét 
faire un voyagea Alep^ pour une 
af&ire qu'il avoir en. cette villes 
qu*itavoit ua coi&e où étoit rexir 
fermç ce qu!ik avoit d'or & d'ar* 
gent , dont il le prioit de vouloir 
bien être le dépo(itaire jufqu*à foa 
letour \ parce qu'il n'y avoit pct- 
fonne au monde en qui il eût plus" 
de, confiance. Kalibec répondit à 
la bbnne idée que Kalaït avoit de^ 
lui. Vou^ pouve2: , lui dic-iL> faire 
appotter votre cofl&e,, je le ferai 
mettre dans Tendroit le plus fur Se 
le plus fccret de ma maifoai qui 
eO; la chanât^re de la niéce^ 

Kafaïtj vint le lendçmai» preit* 
éee con^i^rde ^alibec»& lui dit 
fffCiX avok âaxme.oidre qu'on aj^ 

Ternit^ 16 
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portât fon coffre à ïïx heures dit 
foir, &>qu il riepoavoitlefaîre ap- 
porter plutôt, parce que fe» efchu^ 
ves , qij'il avoit envoyé feiréquel* 
que irielfogfe à dcuxiieuea^îJc Da^ 
lïtas, rie feraient dé retour qtf à cet- 
te heùre-fô.. lCalît>ec; kir tépondit 
'qu*H teBecfevcqîtavecpliaîfir quand 
il vîendroiLLà-deflTusils fefépare- 
isentayec tousk«émoignagcsréci- 
proqn w d*aneparfeitfe amiti£:Trois> 
lieure^ après que Kïiîaïtïdt parti, 
je vis arriver le malheureux coffre 
danfiune charettie trauiée jpâr une 
mule, &on le transportai âoffi-tôt 
dans ma chambre. Comttje cen*c- 
-tcit pas un meubte foirtr propre à^ 
'l*oruèr> 'fç, voulus empêclner qu'il 
;ny fût pfexë, Kalîbec irfeiigagea 
à le fôuffrir j & ine dît que tfétoit 
iirr coffre que fon ami Kalaït lui 
avok confié jufqu'à fonœtoui:* &: 
quil fç^faîfoît m,éttt.é idans^ina 




iqfu^ft »vaît de plas j)récîeux. Mofi 
ondie^rdU aJîqpctncnt raifon j çac 
G'ctoft: K'ahit iut - tnême tjuî' sy 
étoît renferme , tomme vous aïlca 
voir. Auffi-rôt que feus foup^,f al- 
"fei me •çoudl^erv parce xjue f étoîst 
inçowiméàée çè jotit-là. Uni hért*^ 
re après que je firs endormie', K^ 
Jpa» fort de fort coffre , bat un hCiK 
& allume une Ixougiesil fe metutie 
•v^mérable batbe grife ^i lui dcf- 
^cendoit ju'fiïn*à ^ai teèîiirure , & fe 
met fur la tête une lefpece. de tcrr- 
ban tel ique celui avec lequel 'bn& 
xeprefente Malromet dans tous les^ 
portraits qn- oti ' ef» voit en Perfè r 
il prend une robe de moire d'âfr^ 
*gent,qcri tr^ikr]j|^jufqu^ terre ,Mt 
■fc jilace debout près le chevet (ite 
'mon litj (Se arrange cinquante bpu.« 
gîes dorées qui étoient allumées^ 
autour d^uhe machine de cartol^ 
doré qui croit^ faite en ovatè»^ de 
<|uli^i£bit une efpece déniche dans* 
la^eile^ii s^éeoit mis : C^and il éur 

toft toutes lut àktito&oùs^ M faiK 

9»4 
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du bruit en touiTant tout haut, & 
jje m'éveitle. On peut mieux iœa- 
.giAec que décrire rétonnement où 
]e me trouvai à Tafpeâid'une pa- 
f eille vi(îon.Le vénérable vieillard 
fi magnifiquement babill£^ &pla- 
ce au milieu de ces bougies ^ qjii 
^tifoîent un éclat ébloûiflanc ^ inf- 
piroit une crainte refpeûuenfe. 
Je £u5 iî faille ^ que je n'eus pas b 
force de pouffer un feuL ci^i» Jk je 
demeurai comme pâmée. Alors le* 
iourbe Kalaïr , qulL étok abfolu- 
ment Impofllble de reconnoître 
dans réq^iipage où il étoit j coa- 
ftefaifant fa. voix» & afTeâ^ant un 
ton dé Prophète^ prononçaces pa- 
roles ,. qui ont trop fait d'impxeC- 
Jion fur moi pouf n^ pasm^en.fba- 
venic éternellement u Baniflez.; 
âdelle Mululmane >. facrainte. que 
vous donne ma préfenceî jafuis 
le grand Mahomet Père des fide* 
IesrCroyans5j*ai déjà fait un^ mi* 
racle en votre faveur, en vous rerv- 
dant la yiùe^^. j'en veux fekc eoco^ 
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ïc un plus grand y. en vous faifant 
mère d'un grand Propheie qui éta* 
blirapar tout le monde la feâe de 
mon fervkeuc Hali , feul véritable 
interprète de ma Loi. Comme cet^ 
te avanture n'avoir lien^ qm de 
conforme à nvesdéfîrs & à mes eir 
perances»^ jeme raflucai uM peu; je 
trouvai qu ri. n'y avoit pas un mi*r 
sacle fi grand à me r^ndi:e mère » 
comme, à me cendse la vûe^^Enfim 
îe répondis ^ compliment du d^ 
vin Legiflateuc le mieux qu'il me 
âicpoâiblet periluadée qu.ecen'é* 
toit pas ici le lieu de faire la cruels 
le. Pendant que je lui. parlois j. un 
petit chien qjuej'avois couché avec 
moi , s'étant éveillé* fut fi feappQ 
derédatde&bougieafic de lafigiu 
xe de Mahomet» qufil n'avoir pa» 
accoutumé de voirv qu'il fauta à 
terre r& fe mit à aboyer de toute 
la force* Une de mes efclaves j qui 
couchoirdans^uaveftibule à côté 
de moa appartement » vint toute 
cârayce » aa bruit que faiibâ £e 



petit chien. A pein« eut-elle oa^ 
Test ma porte > qu*éblo«iepar ect'* 
te grande lumieee) elle fe mît à 
«rier : Anfeu.Toxxs ceux qniécoient: 
dans la maifon fe levèrent, & je vi9^ 
dân84-in£bant Kalibec fuivi de ^la- 
fieurs efctave^ entrer dans mft 
chambre.Limpofteiir Kala¥t/ans fer 
déconcerter j leur dit d'un ton gra- 
¥e & impoCant^: Zélâ obfetvateurs 
de Éna Lo» , enfin les tem^aannon^ 
ces par mon- ferviteoc Hali » où je 
dois VOU5 d^oiiner un Prophète qui 
portera nia Loi par tout le monde», 
font arrivas } & yai cheifî la fîdeiier 
Zanairé pour contrfbuer avec moi 
à la nailTance du Reftaurateiir de 
mon véritable culte. -Mon imbé* 
elle oncle 3 & tous les efclave^^ 
précifêment aulTi (bts qtiç lui (car 
il étoit inipolïible de l'êtte davan*' 
tage, ) tombent à genoux àkic mtt^ 
•entà^prier Mahomet 5 lui pendant 
ce temps^là defcénd; de f& niche j. 
qtmcé fon celelte attiittlJ , & eura: 
dauu ixuHk îit. Mft. timidr ^udeii» 



*ifit d*abord quelques ef&£t9 pour 
xelifter; maisjenefçai^qiietle re£- 
pedueufe horirear dont j'étois faiv 
'6t , trCsivàk ôte me» forces & ma» 
cairon:j'iét6i» dans une ftopklité (^ 
grande^ queje ref&mblôis àiiue- 
fiatue froide flc Immobile ; & je fuisi 
bien affûtée que je ne contribua, 
en rien à ht formation du prétenv» 
du prophète, puifque fetoiscom*- 
"me iiné perfonne môrtli.Ce qp^il- 
y â de plus plaifarnr(^at enfin je nter 
|>nis tn'cmpêcher d*«n rire quand' 
jîy penfe , ) ic'iBft que lès ftiipidéK 
ipedateurs de cette fcerie comi?- 
^ue>tous à genoux autour démons 
lit i fe mirent à entonner uncarnî* 
ique fpîritûelà l'honneur de Maho- 
met Je tié ctôîs pas qu'on^piiiilb J2t^ 
mais fièn imaginer de plus rifîble 
iqu^unetroupe d'idiats à genoux aor 
TOur du lit d'une jeune fille defeize 
ans» qui célèbrent comme une fête 
ibfemnèHe rbpecatfout criminelie 
«}ui la métanror{^o&itt en femmes 
Âj^is que le gêîlfide Kalaït eiâ.katf- 
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plementratisfait fes deiîts^ilfe le- 
vé , de reprenant foh air grave 2c 
prophérique > dont il s'étoit dé.« 
fowillé entre mes bras » il coxn- 
inande àmon on-de & à fes gens de^ 
fe prollerner le vifage contre ter- 
re > pour avoir riipnaeur de cendre 
leurs premier& hommages aa pré- 
tendu. Prophète y qui venoit d'éli-^ 
le Ton domicile en mon fein > Se 
pendant que ces fots éibienc pc^ 
cupésdu culte facrile^ qu'ils rea» 
doient à renfai^ que je veoois de 
coacevoir» ¥cihït s'efquive# &:oo 
Ae l'a pas revu depuis à Damas Je 
devins grofle» & le bruit fe rcpaa* 
dit bientôt. par4xû tous les feâar 
teur^ d'Halij qjue i'étois enceinte 
du Prophète oiiinous etoit promis 
parce grand Doâeur. Von me re> 
gârdoit dans ma famille comme 
une perfonne toute noicaculeufe » 
depuis la tête iulqu*aux pieds ,. 6c 
Ton nxe rendpit diss^. reipeâs qui 
avoientquelque chofe deceli^nx^ 
&^il 2 eut des MufiUmatfi^ qui vior» 
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tent juiques d'Hifpahan me ren- 
dre leurs hommages > & m*appro« 
chant avec une foumilTion où il 
entroit de Tidolatrie » ils venoienc 
humblement baifer ma ceinture » 
pour honorer le Prophète qui étoit 
deflbus. Admirez la fuperftitlon 
de ces imbecilles» qui venoient 
du fond de TAfie pour baifer ref« 
peâueufement la robbe d'un jeu- 
ne fille de feîze ans. Je profitois 
cependant de la prévention aveu- 
gle de mes parens , qui avoient 
pour moi des égards infinis j &qui 
fe faifoient un devoir de religion 
de prévenir tous mes defirs. Mais 
je ne jouis pas long-temps de ces 
avantages : quand je fus fur le neu* 
viéme mois de ma grolTefle , je 
commençai à fentir des douleurs 
très-vives 5 mes parens firent pa- 
rer une chambre manifiquement^ 
6c aflemblerent tous leurs amis de 
la feâe d'Hali pour afTifter à mes 
couches j 6c rendre leurs devoirs à 
lin Prophète , qui , à l'exemple des 
Tome II. C 
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Ambafiadeuts^, ayant fait fon en« 
trée publique dans mon fein > de- 
voit auÛi en fortir en préfence de 
^out le monde. Quand je fus au 
plus fort de ma douleur , j'ac- 
couchai enfin j mais œ fut d'une 
grdfTe malTe de chair informe & 
inanimée , que les Médecins appel- 
lent une mole. Tous ceux qui é- 
toient préfens fe jetteirent à genoux 
autour de cet objet monârueux : & 
voyant qu'il n'avoit aucun trait de 
figure humaine , & qu'il ne don- 
noit.aucun figne de vie j ils furent 
aulTi déconcertés qu'un homme 
< qu'on vient de faire eunuque. (Cet« 
rte cooiparaifon que faifott la ma- 
rlicieufeZamiré t fut une nouvelle 
raillerie aÔligeante pour l'iofor* 
tuné Dom Auguftin« qui n*y re-* 
pondit que par des foupirs. ) Mon 
oncle , pourfuivit*elle , qur foute- 
noit toujours à merveille fon cara- 
âere de fot parfisût j i'avifa de dire 
à la compagnie > q^ue c*étoit*peui« 
v^(re fous cette forme que le8;Pro- 
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phetes Muzulmans venoient au 
inonde , & qu'il failoit toujours ef- 
perer dans les promefles du grand' 
Mahomet » qui ne pouvoit pas a^ 
bufer les fidèles Croyans. La que(^ 
tion fut de fçavoir de quelle ùlcoo^ 
on habilleroit un enfant d'une figu- 
re fiiînguliere 3 car les habillemens 
qu'on avoit préparés ne pouvoient 
lui convenir. On le mit cependant 
dans une boëte remplie de cotton^ 
& on envoya chercher un tailleuc 
pour lui faire un habit. Le tailleur 
qui vint fur le champ» ayant vu la 
mole y crut qu'on avoit voulu fc 
mocquer de lui. Je ne fçais point ^ 
dit-iU prendre la mefure à une fi« 
gure femblable > je ne fais des ha- 
bits que .pour des hommes j & non 
point pour des morceaux de chair. 
Kalibec lui At un grand fcrupulé 
de fon refus > &lui révéla d'un aie 
myfterieux ^ que cet enfant qu'il 
voyoit étoit un grand Prophète- 
Cela un Prophète ! répondit le 
JjliUear ^ eii |ui donnant un coup 

Cii 
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de pied , voilà un Prophète flâi- 
Xamment figurc:l Tout le monde 
fut fcandalifc du coup de piedi 
dont on.faifoit un grand crime'à 
fimpie qui Tavôit donné. Il en 
fprtiten hauflant les cpailles , tfês* 
perfuadé que tous ceux qui étaient 
dans ma chambre étoient des fguf 
& des vidonnalres. 

Cependant on fit approdierla 
nourxiçe^ ponr allaiter cet enfant 
prétendu sjnais quand on vit cju'il 
jié faifoit aucune démonftratîon 
qui marquât Tenvié qu'il avoit de 
téter, on sUmaginaqute cette nour- 
rice n'étpit pas de fon goût. Auflî- 
tôt quatre Dames 4es .plus quaii- 
iicès de faflemblée lui préfeme- 
lent la mamelle. Rien nétoit plus 
grotefqiie que de voir les qqatr^e 
pâmes là gorge nue autour de 
cette ^groffe mafle de chair » lui 
préfenter Iç réton , & lui dire d'un 
air refpeâuéux : Vençrable en- 
fant , ouvrez votre belle bouche , 
ic chbinHez entre nons celle qua 
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VOUS fouhaitez pour votre nourri- 
ce. Le vénérable enfant ne difoif 
mot. Apparemment que les Pfo* 
phetes ne tètent point « difoît le 
fupeftitieux Kalibec. Bnfin deux 
jours après» le prétendu Prophète 
commençant à fentir Qiauvais p or 
envoya chercher des Médecins Se 
des Chir^irgiens ) qui ^pprir^nt ce 
que c'étoit j & on Tenterra. 

Cette avanture qui fut bientôt 
publique» me rendit Tobjet delà 
rifée éc du mépris de tout le mona- 
de. Cela me fitfaire des* réflexions 
cruelles ^ qui achevèrent de m-ac- 
câbler : 2c moa déferpoir alla fi 
loin « que je refolus de me £air« 
mourir 5 mais je ne pus jamais 
trouver perfonne qui voulût me 
donner du poKon. Je conçus dès* 
lors une haine irreconfiliable con«> 
tre la fe£te d'Hall: ayant enfuite 
appris la fourberie dont on s'étoit 
fervi pour me la. faire embrafler, 
cela redoubla rhorreur que j'avois 

conçue- pour elle » & je réfolus d'y 

C»» • 



Senoncer. Dans cette vue j'ectivis 
à un de nies cmcles , qui étoi^&e*- 
re dé ma meire ^ &: qui demeUrok 
à Conftantinople 5 je lui fis une 
peinture vive Se touchante de mts 
malheurs; je le conjurai de venk 
m'ctilever de Tendrait où j*^érois^ 
je lui reprefentai-que je ne pouvois 
f/lhs y refter en honneur ni en con- 
fcience, parce que j'etoîs perdue 
de réputation dans le monde , & 
que Ton nii'avoit engagé par fur- 
prife dans une fefte impie, que je 
vouiois abjurer pour reprendre la 
religion de mes ancêtres : mais que 
je né pouvois faire cette abjura- 
tion en fureté , s'il ne m'en procu- 
roit tes moyens. Ma lettre fit tou- 
te rîmpreifion que je pouvois fou- 
haiter. Ofminiefc ( c'eft le nom de 
cet oncle ) eut pitié de mon fort , 
& vint deux mois après à Andri- 
nople avec deux de fes amis. L*6n- 
cle chez qui j'ctois fouffrit fans ré- 
pugnance que Tautre m'emmenât, 
parce qull avôit peur qu'on ne lai 
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;£ift une^fiâire crimidclie fur mon 
-changement de reli^on* Ainfi je 
lui dis adieu j & je partis avec u& 
plaifir inexprimabie.Helas ! il n*ai«r 
roit pas été fi grand . fi j'avois pré- 
vu tous les malheurs aufquels j'alr 
K)is m'expofer. 

Oiîniniek étoit âgé de dnquaû- 
te ans , dont il en avoit pafie trenr 
te à l'armée : il avoit fervi en Per- 
iiej en Hongrie, âc contrelaKeB- 
*^oa ée Make. Il s'étoit fignalé en 
plufieuts rencontres ^ & principal 
Jement dans an combat nàvai 
qu'uneefcadrc Turque avoit livré 
à une petite flotte Maltoife dans 
TArchipel : il y avoit été WefTé 
dangereufement à 1 épaule droite 
d'un coup de feu» ce qui l'a voit 
obligé de demander (on congé, 
qu'il avoit aifément obtenu du 
gxand Seigneur, avec une. gratifi- 
cation confiderable y qui jointe au 
bien qu'il avoit acquis au fervice, 
& à^celui qu'il avoit de patrimoi- 
ne 1 lui faifoit une fortune , dont il 

C iiij 
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jouiflbic d'une manière fort délK 
cieufe àCoi\^antinople , où il s'é« 
roit retiré. Il étoit bien fait $ il joi- 
gnoit à beaucoup d'efprit un grand 
ufage du monde s enfin il pouvoit 
plaire à celles qui ne fe laiflent pas 
aifément prévenir > & les appareil 
ces annonçoient chez lui beau* 
coup plus de mérite qu'il n^ea a* 
voit : car c'étoit au fond un hom- 
me fans probité & fans religion j 
& qui ne connoiiToit d^autre Dieu 
que fon plaifir. Quoique le maria- 
ge ne foit pas chez les Turcs une 
chaîne aufll pefante que chez vous 
autres Chrétiens.parce qu'ils épou- 
fent autant de femmes qu'ils veu<* 
lent, & qu'ils les répudient fous le 
moindre prétexte > cependant il n a 
jamais voulu s'engager dans un 
lien qui lui paroiifoit un affreux ef- 
clavage. Il voltigeoir' fans ceffe 
d'objet en objet, au gré de fes de- 
firs,& comme il difoit lui même I 
îl étoit écrit fur fon cœur , comme 
fur la pomme de difcordej A la^lus 
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ielle. Voila en peu de mots le ca- 
raAere d'Ofminiek > que j'eus le 
loify: d'étudier à fond dans le voya- 
ge que je fis avec lui. Pendant tou- 
te >a route il eut àts égards & des 
complaifances pour moi , qui paf- 
foient de beaucoup celtes aufquel- 
les la politeflfe & l'amitié peuvent 
engager un bonnet e homme > mais 
j'étois fi éloignée de croire alors 
qu'il pût avoir d'autres fentimens 
pour moi, que ceux que Ton doit 
avoir pour une nièce, que je ne 
démêlai point le^ motifs criminels 
qui le faifoient agir. Une perfanne 
naturellement vertueufe nefoup^ 
^onne pas aifément une autre d'un 
crinie énorme : mais je fus bien 
détrompée' quand je fus arrivée 
chez lui. Nous n'y reftâmes qu'un 
jour : il me mena à une maifon de 
campagne qu'il avoit à fix lieues de 
Conftantinople. C'étoit un féjour 
charmant , où l'art s'étoit épuifé 
à perfectionner la nature : il m'y 
^t traiter avec des diftinâions q^ui 
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flattoient ma vanité : je n'avois pas 
le temps de rien foul^iter , parce 
qu'il étoic ingénieux à privenic 
mes fauhaîrs. Je crus être dans un 
paradis terreûre > je jouiflbis d'u- 
âe liberté honnête » & t>ie:n plus 
grande que celle dont les femmes 
jouiflfent ordinairement en Tur- 
quie. Je me flattois qu'un oncle fi 
prévenu en mafaveur^ ù riche & 
ians héritier » me feroit ma fortu* 
ne , & me procureroit un écablif- 
fement conforme à mesdéfirs & à 
Tamitié qu'il paroiflbit avoir pour 
moi s je me livrois toute entière 
au plaifir que me donnoit cette 
douce efpérancei & la joye qui 
embellit toujours -une jeune per- 
fonne j donnoit un relief infinià 
xnts agrémens:mai5 en les aug- 
^mentant elle ne fit qu'augmenter 
mes malheurs. Un jour^ fur les 
fept heures du foir^ il me mena 
promener dans un parc qui étoit 
proche de la maifon ^ il y paâbic un 
luiâeau ^ au bord duquel étoii un 
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petit cabinet de yerduce , dans le- 
<tttiel nous encrâmes, y étais un pea 
iariguée » & je me couchai fur ur^ 
petit lit de gazon. Ce fut dans 'ce 
lieu charmant > qui fembloit £ûc 
exprès pour Tamour > qu'Ofminiek 
me déclara, enfia celui qu'il avoic 
pour moi» £h bien, me'dit«ilj Za^ 
miré , n'ctes-vous pas plus heureuh 
fè ici cpi^k Damas > Ôc ne mettez* 
vous pas de difierence entre un 
homme comme moi j. & votre fot 
A fupeftitieux tuteur chez qui vous 
demeuriez } Je lui répondis' que 
iBon bonheur avoir paflTé , non feu- 
lement mes efpérancesj mais en^ 
cote mes défîrs j que jefçavois dif« 
tingucr parfaitement fa générofité 
êc fes belles manières de celles de 
tous ceux que j'avois vus en ma 
vie 5 & je vous aflure , mon cher 
oncle, lui dis- je, enTembraffant» 
que j'aurai une reconnoilfance é* 
ternelle de toutes vos bontés. Ah î 
Zamiré , me repliquat'il d'un air 
j>a0ionné « ne m'appeliez point vo- 
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tre cher oncle > appeliez moi VCP^ 
tre cher Ofcnimek. Je. vous de* 
mande quelque chofe déplus que 
de la reconnoiflance : ainaez-mol • 
non comme un parent , mais cem^- 
me un bommequi vous^dore : car 
enfin je ne puis plas cacher la paf- 
fionque j'ai pour vôus^r & fi vous 
ne me rendez le plus heureux des 
amans , ilfaut que je devienne Ife 
plus malheureux des hommes. Le 
compliment » comme vous voyez , 
écoic court « mais il étoit vif & pref- 
fantul me fiirprit & me déconcer- 
ta à un point, que je ne fçais quet* 
le penfée j'eus alors. Je fiçais feu- 
lement que je me levai brufque- 
ment fans répondre un feulntor» 
&que je m'en retournai à la mai- 
fon avec une précipitation extrê** 
me. Quand je fus arrivée dans ma 
chambre , je fermai ma porte en- 
dedans , ôc je m'abandonnai à toM 
mon défefpoir. Comme fi ce n'eàt 
pas étéaifez de mes malheurs pxe- 
Xcns j mon imagination m'en prêt 
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fentoit enx:ore de cbimcriques ; Se 
dans l'état déplorable où j'étois 
réduite , je fouffrois aûuellemenc 
tous les maux « ceux même qui n'é- 
toient pas poflfibles , ôc qui ne dé- 
voient jamais «'arriver. Je me 
voyois en proye à la fureur d^ua 
homme , qui fous des dehors a« 
gréables de poiitefie ^ cachok des 
paflions emportées. Je fcavois qa*4l 
ne ménagoitrien pour les aflouvir» 
qu'il étoft fans foi,^ans honneur , 
fans religion^ & que les plus grande 
crimes ne lui coûtoientrien^ lor(^ 
qu'ils pouvoient contribuer à fes 
plaifirs. Pendant que ces réflexions 
déchiroient mon cœur , un torrent 
de larmes couloir de mes yeux ; 
j'appelloïs h mort à mon /ecours» 
& ie me demandois à moi-même $ 
quel étoit donc le pays dans le 
monde où Ton trouvoit de la pro* 
bité. Ces diverfes penfées me con- 
duifirent jufqu'à l'heure du fou- 
per. Ofminiek vint frapper à Ja 
jporte de ma chambre i mais je ne 



voulus ni lui ouvrir , ni lui parler. 
Il m'envoya ma femme de chamr 
bre qui m'apporta à fouper. fille 
me demanda quel étoit le fujer de 
mon chagrin , & (i je (buhaitois 
quelque chofe* Je lui répondis que 
îe ne fouhaitois qu'une feule cho* 
fe qu'elle ne pouvoir me donner « 
qui étoic la mort ^ mais que j'e^e- 
rois que xnes douleurs me la prcH 
cureroicnt bientôt. Elle fe mit à 
pleurer , Se me conjura de lui dé^ 
couvrir mes peines j afin de les par> 
tïger avec moi. Je remarquai dans 
cette fille un attachement fi fince- 
re & fi tendre à mes intérêts , que 
je ne pus m'empêcher de lui faire 
confidence de tout ce. que j'avoîs 
fur le cœur. Il n'eft rien qui irrite 
davantage nos douleurs • que la 
contrainte qu'on eft oblige de (k 
faite pour les cacher $ & rien n'^ft 
plus capable de les adoucir ^ que 
de lés verfer dans le fein d'une fi-^ 
délie amie qui y eft fenfible , Se qui 
f^aitnous plaindre. Zirbc ( c'eQ Ig 
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nom de cette geneieufe fille ) tue 

plaignit en effet , & elle reflentit la 

rigueur de OMn fort j comme ii 

c'eût été le fien. Je la 'fis refier dans 

ma chambre j & elle coucha ^ec 

moi« Le lendemain far les dix heu^ 

res OfminieK m'envoya demander 

la permilTion de venir me voir , Sl 

me fit aflurer qu'il avoir quelque 

ehofe à me dire qui meleroitplai- 

fir. Cette démarche pleine d'hon** 

nêteré me tranquiUifa un peu , & 

me fit croire qu'il avoir changé de 

fentiment , ou que du moins il nV 

giroit point en confequence de 

ceux qu'il avoir pour moi. Je lui 

mandai qu'il me fecoit honneur » 

& que }e l'attendois ; mais que ce 

feroit à condition que Zirbé feroit 

préfente à notre converfarion. Il 

vint dans le moment avec un air 

mêlé de crainte, de triftefle & de 

honte j qui eût été capable de me 

toucher, fi je n'avois pas eu une 

averfion invincible pour lui. Je 

I confens » me dit-il j que Zirbé foie 
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témoin de tout ce que j'ai à vous 
dire , car auffi-bicn je ne doute 
point que vous ne lui ayez fait con- 
fidence de ma paflion pour vous. 
M%is enfin fouffrez , chère Zami- 
ré . que je vous reproche ici les in- 
juftes foupçonsque vous avez con- 
çus contre moi. (Quoique je vous 
adot« /ne craignez pas que ma pa(- 
fion en veuille à votre venu : je ne 
vous parlerai jamais de mesfenti- 
mens, & je fuis prêt à vous don- 
ner la moitié de mes biens , & de 
me retirer pour ne vous voir ja- 
mais fi vous le fouhaitez. Desfen- 
timens fi généreux me donnèrent 
un peu d'afTurance. Je lui deman- 
dai pardon d'avoir pu le foupçon- 
ner d'un tel crime > je rejettai ta 
faute de mes foupçons fur une.ti- 
mide innocence, que Tonvbre feu- 
le du crime allarme & effarouche 5 
je lui dis que je ne meritois point 
qu'il me fift un auffi grand facrifi- 
ce, que de m* abandonner la moi- 
tié de fes biens a Ôc que je le fup- 

plioig 
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-pliois feUtement de me permettre 
de me retirer chez quelqu'une de 

.mes pabemes , qui lui iepondroit 
de ma conduite. Il me. promit de 
confentir à 4out ce que je voii- 

:uiroiss mais il nv'exbortada faire de 

Jsrieufes f éâexiontiùrce que je li^i 
demandois s^ il i me remontra q»c 

*ÏQS refolutiaxifi extrêmes etoieQt 
fouvem fuivies d'un long repentie^ 
& il me donna un mois pour mer 
confuher moi«même fur une cho- 
fe de & grande importance h il prit 
enfuire avec moi fes\manieres air 
fées & naturelles /.^xotimwia tdla- 
gir avec moi i-commeutfi ce.quia*é- 
toit pafle ne -fût jamais^jurrâye. Il 
-me lâifia huit jours àffer tranquil- 
le y mais détok pouf > m*infpifer 
ttnexonâancex€n Im^.qnLia'oj^ 
toute forte d'inquî^ude; ,^ &; qpî 
.m'empêchât de p»effenrirks.|t]M)- 
jets criminels qu'il mjéditoîtcoaîïc 
moi^ Zirbé étant tom,b€i4aiala/lp^ 
* fut obligée-de CQUcherdans uneiau- 

cvtcex}aaQqJire.que igLmwi^^J:0JbfUr 



niek prit ce fieeipfi poutfiEttro rcu^ 
& k: licanageme qu'il avQit.àaiagi« 
fie pour £siiisfaire la paffioo qu'il 
confervoit toâijouis pouc oaoi : car 
cette modecation & cette geiaero- 
iit'e c^u'U m'avioii: fait parokre > & le 
ficfiâce qu'il me votiloit Êiirc <ie 
fon amour ^ n'ecolent que des ap* 
parences tsompeu&s , fouslefqu^* 
les le fourbe cachoit la plus ooire 
perfidie qui fut jamais. Il me fit 
donnée ua foir en foupant d'un 
certain breuvage^ qui provoque un 
fommeilfî profond > qu'il reflem- 
ble à une véritable létargie. Je me 

touchai à onze heures. A peine 
fus-je dans mon ïk, que }e m'en- 
dormis d^ine ma:niete»queje a'euf- 

. le pas entendu le tonnere , âit-il 
tombeà naes pieds.OfminieK Tint 
a4ors dans ma chambre avec une 
vieille gouvernante de fa ma^ifon» 

' comme>e Tai appris depuis;& après 
avoir rompu les refibrts qui fer- 
moient maportejls me tranfporte- 

iSeot daasle drap daps lequel^^Kùs 
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couchée^ dans un appartement é- 
carcé v ils me couchèrent nuë en 
cjlemife fur un lit magnifique , 
dont les linceuils étoient de ve- 
IcHirs noir relevés d'une crépine 
d'ers quatreSatyres de bronze do*- 
ré foutenoient une impériale dont ^ 
l^foad étoit une glace de Venife - 
des pîu» fine» > &. quatre petits A* 
iaiouES ailés > d^albâtre , attachés • 
d'une manière imperceptible ,zits 
plat-^fond de la chambre , fem^ 
bloient voltiger entre les quatre 
Satyres , & relevoient les rideaux > 
du Ik » qui étoient d'un damas 
couleur defea,cou l'on avoir ira- 
ce une broderie d'or qui reprefenf 
"eoit les amours de Jupiter. C'cûr: 
ainfî qu^étoif pari l'autel eà:.ma^<. 
v«rtu devok être immolée. Jedor* 
mois toujours profondément; Se 
le traitre Ofmkiiek m'ayant mis / 
dans la fîtuation qu'il av^it^voulù » . 
me regardoie comme unej^iâioie' / 
<|ui ne.pouvoit^pluscluijédiapec. 
Jgjafitiaprè$.q9!iU»( iatisifaitia^iûc: - 
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i loifîr , il voulut fe fatisfaire aîi^ 
trement 5 mais le premier aiïauc 
qu'it me livra m'ayant éveillée , la 
honte , le dépit & la rage vinrent 
au recours de ma vertu j & je me 
fentis une force dont je fuis éton- 
née quand j!y penfe. Je me débai> 
lafiai de fes bras , réfolue de plû^ 
tôt mourir que de fouffrir h brit- 
talite : il redoubla fes eftorts con- 
tre moi, je me défendis fi heu* 
reufement,que je kiblefTai un oeil. 
Le mal qu'il reflentit alors fufpen- 
dit fa furie. Se pendant qu'il por- 
toit la main fur fa playe j je profir- 
taide cemoment pour fortir delà 
cliambre; jetraverfai tous les ap- 
partemens ; & je me fauvaidans le 
Jardin , fan« penfer en quel ctat 
'étois. Le froid qui me faifît, me 
:fit appercevoir que jMtois toute 
nue. Je fus un moment à héfiter 
quel parti je prendrois. Enfin je me 
déterminai à entrer dans le parc 
qui était au bout du jardin ,"& ie 
jpxis ma route vers une petite mai^ 
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Ion qui fervoit de logement au 
Jardinier , Se qui étoit à rentrée 
df un petit bois» à cinq cens pas da 
Château dont je foftois. J'enï* 
ployai plus d*nne demie heilre a*^ 
vant d'y arriver, parce qu'une grof» 
fe pluye qui furvint rendit la nuit fi 
obfcure > que je m'égarai dans les 
détours de ce taillis Imaginez^ 
vous tes peines « tes craintes Se les 
inquiétudes d^une jeune perfonne 
comme moi qui fe trouvoit éga- 
rée & toute nue en chemife dans 
nnbois, au milieu d'une nuit obs- 
cure & pluvieufe : il: faut s'être 
trouvé dans une pareille occafîoa^ 
pour bien comprendre tout ce 
qu'elle a d'affreux*. 
. Enfin farrivai fort fatiguée à îst 
maifon que je cherchois 5 je frappe 
à la porte du Jardinier, il s'éveille 
& demandequi c'elt. Je hii dis que 
i'étois Zamiré la nièce tfOfmi^ 
\nieK. Il reconnut ma voix , ouvrit> 
êc me dit qu'il alloit allumer du 
feu. Je luidis, qu'avànttoutes cho* 
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fes il me falloic donner un drsp 
ponr me couvrir , parce que j'étoîs 
nue en chemife. 11 m*en donna un > 
dans lequel je m^en velopai s il me 
fit enfuite dû feu , & m^alla prepar 
rer un lit, oàje me >ettai dans le 
moment Quelque fatigue que 
m'eût donné te combat qyeje^e* 
nois d*efluyer contre Ofminiefe>. 
&la longueur du chemin que jV 
vois fait, je ne pus jamais m^endoc^ 
mir > & vous jugez bienque j'étoi$ 
dans une fîtuation qui. ne pouvoir 
pas être fort tranquille. Dès le 
point du jour j^en^oy ai le Jardmiec 
soder autour du Château» pour 
cpicr le moment de voir Zirbé.rfic 
lui dire de m'envoyer. mes habits. 
Il Tapperçut à la fenêtre de Sz 
chambre qui donnoit fur le jar<lia.^ 
La pai^vre fille inquiète de ceque^ 
;*ctois devenue y y avoit paflfé tou- 
te la nuit, pour tâcher de me voir y, 
ou de m^entendré. Lejardkiier lui 
ayant fait figne dedefcendre , elle 
^vint à luii iL lui^apprit que- léioa 



tcherluî y & elle vint dans le mo- 
ment m'apportes trour c€ dont j'a^ 
icois befoin. Elle m^apprk les tranf^ 
ports de colère & de fureur où 
OfminieK s'étoit abandonné après 
»»afuke» & lesitrxnens qull avoit 
faits de fe venger cruellement de 
^affront qu'il pcéfendoii avoir re« 
^û. Comme il ft^ut bientôt que je 
m'étûis réfugiée chez le Jardinier» 
il y envoya trois de Tes efcbves > à 
la têtedefquelâ étoit un nègre qui 
et oit eunuque. Cet homme», qui 
ctait le plos laid & le plusfecoce 
animal qui fut fur la terre ,. poflé^ 
doit toute la confiance de fon maî- 
tre j parce qu'il étoit dévoué à tou:-' 
tesfes vok>ntés. Quand cette trou- 
pe de brigands parut dans la cham^ 
bre où )'étois , je crus être perdue.. 
X'eunuque m*adreâa la parole » ôc 
me commanda de la part d'Ofmi* 
jQiekdele fuivreje vous fuivraiilui 
répondis-je modeftement , pourvût 
que vous n'alliez pas bien loin Si. 
Hcar je fuis trcs-falbie & très^fati- 
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gtiée. Il fe mit à marcher fans me 
répliquer» & je le fuivis en tenant 
Zirbé par defTous le bras. Il me 
conduifit dans un pavillon qui é- 
toit au bas du jardin ; il y avoit 
une chambre haute où: Ton mei>- 
toit des oignons de fleurs , & dans 
laquelle il n*y avoit pour toutmeu* 
blés qu'un méchant kit j & un ois* 
reaupour m'alfeoir. Je paflai trois 
mois entiers dans cette prifon , £ans 
autre compagnie qu'une douzaine 
de petits oifeaux» qae >e m'amu- 
.fois à élever , & fans aut te- nourri- 
.ture que du pain& de L'eau^ Ofmi- 
niek avoit refolus de me prendre 
par famine, comme les villes qu'on 
ne peut prendre ni par force ni par 
€ompofition.Ilm:îenvoyoit<le tems 
en tems fa vieille gouvernamepour 
me convertir à fa paflionunais bien 
loin qu*^ellè pût>m'ébranler , elle 
se faifoit que me confirmer dans 
mes premières refolutions. Je Tc- 
coutois avec un mépris -qui4a^d«- 
.- 4âloit/^je]neiuirépQxidois jamais 
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un (eulr mot. Enfin outrée d^un Gr 
lencefi obftinc &fi infultant, elle 
me jura qu*OfminieK s'en venge- 
roit. Je vis bien à Tair dont elle 
prononça ces dernières paroles « 
que ma mort étoit refolue. J'avoue 
que cette penfée m'épouvanta. Je 
ne faifois que de commencer à vi- 
vre. La nature 6c la fortune m'a« 
voient donné avec libéralité tout 
ce qui étoit néceflaire pour paUTer 
une viedouçeâc heurebfe. Quand 
j'envifageois la mort dans ces cir- 
confiances , elle me paroiflbir hor* 
rible. En vain quelques Fhilofo- 
phes ont prétendu qu'on pouvoir 
l'en vi(ager fièrement^ de la braver 
de fang froid 3 notre orgueil ne 
fçauroit foutcnir ce fentiment con- 
tre notre foibiefle : & fî quelquçs 
efprits forts l'ont attendu tran-^ 
quillementa ou font allé la'cher- 
çheravec-empreflcment^ c'eft que 
le bandeau que leur défefpoir , ou 
leurftupidité^ ou leurs paffions leur 
mettoient fur les yeux , leur ca- 
Jomell. E 
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-cltoic ce qu'elle a d'épouvantable, 
rour moi , je vous avoue que^oiî^n 
âme n'eft pas d'une trempe affez 
forte , pour n'itre pas troublée à 
la vue. du. tombeau. Mais rhôrreirr 
riaturerlé que j'avoispourle crimje 
auquel Ofmi-niëk me faifpit'foUi^ 
, citer , me tint lieii dé vertu ^ & bi 
mort (toute terrible qu'tfle* cft ) 
<nie parut plus douce que ramooi: 
.détéÔabie de mon oncle. 
\ Ma frayeur devenue plus- tran^ 
quille ^ fe, changea infenfiblement 
cdans une mélancolie profonde» qui 
me rendit la vie abfolumentindif- 
ffer'ejntë 5 mon^ imagination fe - fa- 
miliarifà avec Tidée 'dfe Ja mortv&: 
te -file fis enfin unfe habitude xle 
rèrivifâger avec une fermeté peu 
commune à notre fexe ', qui venoît^ 
moins de la force de mon courage» 
que démon infenfibilité,qui ni*em- 
pcchoit de voir tout, ce qu*eHe «a 
[.d'àiFreux. Trois jours après la me- 
nace que la gouvernante lïi'avoît 
faites Ofminiek entra dans ma * 
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çRambre.ténaiît un bouillon à la 
rnâin j & me lançartrun regard fa- 
rouche; il mé le préfenta en me 
dlirânr:,Pùifquè vous n'avez pa^ 
irônra;rt(rentir:lés effets 'de mon 
amouif ; reflenKe^ enfin ceux dç ma' 
ftaine. Vdu^ 'avez xvlêprKé lé don 
ique je V,o.us avoisfait de moncœqt, 
recevez-en un autre aujourd'hui j, 




énfiïîBttne^prbfôridé révérence à 
Ofmîrfiëk/& j^ vais nie mettre à 
genoux fur mon carreau , pour y 
attendre (en f^ifant mçs; prières.) 
f hepréUx tftoniçrrt q\ii d.byoit tèt- 
minèif rfl'a^dlpïbrable vie; Mon on- 
cle fut épouvanté de ma confian- 
ces il fottit eh' tremblant , St 
comme un hotome dont l'efprit 
t^ égaré, j'attendoîs cependant 
f effet de mon breuvage i mais la 
iSuit vint i & bien loin d^êirç ma^ 
Taàè , je fentis'que je me^portoîs 
beîiucouptnieux;& que ce que j'a- 

Eij 
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'îi^ois pris était excellerif*,& imi'a-; 
voit fortifié Teftoniac. Je m'allaji 
^im^giner ,que i:'étoit un miracle 
qui ayoit fu(pendu ,refFet du,poi- 
(pXïy & faurQis toujours étédaDS 
rcette prévention ,,0 ic ,n'eufle\ctc 
dçfabufce par Zirbc, qui vicjit le 
lendemain nve.voir;4e la part d*Of- 
nvinîQK j & me dire que c'^oit xux 
(acculent confommé qu'il m'auoit 
ipréCenté ^ qu'il avoir voulu^me fai-' 
le croire qujt c'étojc ilu poiron^ 
pourvoir il nia yçrtu teftfterbità 
.cette .cprcuye5,qu!enfîn il y.o^oit, 
i)îen.que rien n'ctoit capable jdc 
il*cbranler, pjuîfque la mortm,emis 
ii'avoit pu le faire. EUç ajouta qi2.'il 
étolt i;e(o\u. de lafTer ma conftan* 
^e , & queje oe fcirtitois point de 
ma prifônt.que JeÂc conrentifTë k 
Ces dcfirs. Ditesî OfminiçKj. lui ré- 
pondis je , que nia vfirtu m'eft plus 
xjljere que .tp.us les pUifîjcs de la 
viei si que Içs pluslcruels tourmens 
ixe ip'obligeront jamais à contACL- 
êçX'Ci patfion. Je vous 4is dpcif }vi 
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éternel adieu*, me rcporidit - ellfe 
Ics'ïartncs aux yeux , car il m'aju- 
ré que fi je ne lui apportois deà 
nouvelles qui lefatisfîflfenti il m'in- 
terdiroit dèë aujourd'hui tout com- 
merce avec vous, fie que je ne vous 
reverroîs jamais. J'embraffai ml 
chère Zirbc tendlremerit, ôc ttouS 
nous réparâmes de la manière du 
monde la plus dbutouteufe. Ainfi 
je me vis feule, fie fans aucun fe- 
cours, en proie à fout mon-defef^ 
poir , fie privée des petits agrc- 
hiens qui pôuvoient radoucir: Le 
<STCl?en qui j*avbis mis toute naoïi 
^fperancè, nVinfpira un deffein^ 
^ue je puis dire avoir réuflïheu* 
reufemènt pour moi , malgré leir 
fuites funeftes qu'il eut. J'avois , 
comme je vous Tâi dit , une dou- 
zaine de petits oifeaux, qui fai'* 
Xoicnt tout mon dlVeniflemcnt. Je 
iîs de petits billets , où je décrivoift 
«n peu de mots la fituation crue^ 
Je où j'étois. J'y faifois un détail 

jdêtnes biens, tSc un portrait de ma 

£• • • 
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j)^j;fpnnc. Je promettois d'époufef 

celui qui me déUvrexoit (|f xncm 

/efclav^ge,^ j^efifjBignoîs Ijç may en 

de le ffiire ^(éxj^pt.* J'^attachai un 

de ces bijlers à iifi pied de cjb^ 

de mes oifeauxj & après les avoir 

baifé tendrement » je leur donnai 

la VQlee >.en leur difant;Allez, Joies ' 

petits ei^faxi^ ^ pc tâchez de xne pro^ 

j:urér la liberjtc7pour prjjc ^c ^cel- 

le que* je. vous demie aujourd'hui.. 

J'attendois avecimpatieBce l^fuc^ 

ces de mon ilratagême > mais uq^ 

mpis s'étant écQulçCaos en.eotear 

^rç aucuixe nouvelle » Je txy comr 

ptois pÎms , lorfqulpne mût i'çiû:pn7 

dis du bruit fous mes ^enctcjçs* Jç 

jnp levai proçaptement, & j'apper- 

^us plufîeurs hommejS » doQt les 

uns etolent fut; là muraille du jai;« 

din j.^jes autrê§ defcçndpieot. Je: 

iconçus tout 4V^;5^HP 'quex'ctoit 

un libérateur que m-envoyoient 

mes petits oifeaux , & j'en reÛentis 

une joie inexprimalple;« Quand tous 

ces hon3meVfuriem'deÂ:êQdus daa& 

tm ' "■ •' /kt*'iX-^' -iy» ^tfX «.« «« « ^ 

• • > > 
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2è jardin j ils fe mirent à confîderer 
lê paviUon » pour voir comnjeji^ 
Ms s'y prendroient pour entrer. Jç 
}e^t criai de ma ienêtre> qu'il fali- 
loit . enfoncer une, grande portç 
quarrée qui etoit à leur droite » & 
q^'enfmte ils trouveroient un ef- 
calier quii les conduiioit à une poi> 
{e (\kt la gauche , qu\ etoit celle de 
i^PA appartement. Comme ilss'e*- 
loient munis de toutesfortes d'inr* 
trumensj & qu'ils étoientbienar- 
fués, ils firent fauter les portes 5 &: 
pendant que les uns étoient en (qo- 
finelle. dans le jardin^ les autres-- 
moQtoientà ma chambre. J'avois 
cependant fait du feu 6c allume de 
la bougie j & je m'étois habillée le 
plus à mon avantage qu'il m'avoir 
«té poflîbte j pour ne pas démen-- 
tir le portrait que favois fait de^ 
mçi dans les billets dont fpes pet 
rit» oifeaux avoient été les por* 
feurs.Mais quel fqt mon étonne-^ 
mentj quand je vis entrer douze 

Ivonaixies» qui avec leur redouta; 

E« • • • 
ni) 
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foies cimeterres * avoienc la figure 
de douze diables. Je fus bien dé- 
concertée de me voira leur difcrc- 
tion ; cependant f un d^eux « qui 
étoic un des chefs » remarquant 
mon trouble , m^aborda d'un aie 
affez civile : Ne craignez rien^ ma 
belle Damcj me dit-il , nous fem- 
mes ici pour vous obéîr , Se pour 
vous délivrer des mains de voere 
tyran. Ils m'^apprirentenfuite qu'ils 
étoient deux rivaux qui afpiroienc 
à rhodneur de me pofleder 5 qu'ils 
ne fe connoiffoient pas Tun Tau-» 
tre j & que le hazard kur ayant 
fait tomber à chacun d^eux un de 
mes billets , ce même bazard ( par 
un coup afTez bizarre ) lesavoit fait 
rencontrer dans le même moment 
en ce lieu pour exécuter tem^me 
deffein. Que d'abord ils avoîent 
été affez empêchés à quoi fe re- 
foudre y mais qu'enfin ils écoient 
Tombés d'accord de réunir leurs 
forces enfemble pour m'enlevcr » 
avec chacun fix hommes qu'ils a^ 
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Voient amenés avec eax j Se que je 
ferois à celui en faveur de qui je 
me dcterminerois > qu'ainfi je n*a- 
vois qu'à confulter mon inclina- 
tion. Je leur dis que j'ctois bien à 
plaindre d'avoir à choifir entre 
deux perfonnes à qui j'avois ta mé*- 
me obligation , fie qui meparoiP 
foient également dignes de mon 
cftime» que puifqu*ils avoient eu 
la generofitc d'entreprendre ma 
délivrance, j*iefperois encore qu'ils 
auroient celle de me donner le 
temps de les connoître plus parti-> 
culierement, afin quejepuffefui^ 
yre mon penchant & me détermi- 
ner librement. Enfin je les priai de 
me tirer vite de l'endroit où j'étois, 
& jeleurremoAtrai que c*étoitpar 
où il fallait commencer j avant de 
décider du refte, & qu'il n'y avoit 
point de temps à perdre , parce que 
ie jour alloit bientôt paroîrre. Ils 
/e rendirent à ces raifons 5 ils m'ai- 
dèrent à grimper fur la muraille, 
^ à éek-cndïft fia le grand <hc^ 
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niitii & nous prîmes la route de 
Çonftantinople. Nous n'eûmes pas 
fiait deux lieues , que le jour com^ 
mença à luire.- ce qui.no^s obli'' 
gea de nous écarter du grand che* 
min ^ pour allet nous enfonccf 
dans un petit bois qui étoic à une 
lieue de la Ville , oh nous attendît 
mes lanuiij car nousn'odonsnou^ 
mettre en marche en pkin jour ; 
chacun de mes liberateprs fe mit 
à faire un étalage de fon méritç 
pour me plaire > mais il$ ne firent 
pas grande dépenfe en efprit.L^ 
petite proviâon quUl; 60 avoîent ^ 
fufBfoit à peine pour les iiStif^ 
guer des bêtes. L'un étoit unCa«* 
pitaine Corfaire nourri dans le feu 
& dans le fang > à qui une fi^reur 
brutale tenoit lieu de valeur, 2c 
qui ne parloir que des richeffes 
qu'il avoit amaâees à brûler des 
vaiflTeaux & à tuer des hommes. 
L'autre étoit un Marchand qui 
faifoit négoce d'efclayes » qu'il aK 
idit acheter dans l'Afrique â; dai^^. 
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l'Ardhipcl, pour les venir vendre 
à Conftantinople. Ils fe contolenc 
tour à tour leurs avantures j jprar ôùi 
ils crpy oient fe donner un grand 
rçlief auprès de moi 5 mais j^eâtre- 
voyois au travers de tous leurs pré- 
tendus beaux exploits, que c'ctoit 
les deux plus grands fcelerats qu'il 
y eût fous le ciel. Comme ils a- 
voient envoyé chercher du vin, ilç 
en burent tout le jour avec excès : 
& conime je leur rémoignois ma 
fprprifc du peu de fcrupule qifîis 
îraifoientdet)oiré d'une liqueur Q. 
Je vêtement défendue par la loix djî 
notre grand, Prophète, ils fe mo- 
quèrent de ma délicateffe de coa« 
icience ; Sç cela leur ayant donné 
occafîon de parler de l'Alcoran > 
lis vomirent mille blafphêmes 
cdntre tout ce . qu'il y a de plus 
jfaânt d'^ns la religion Mahometar 
Jiè. Je compris alors qu*il tf y avoit 
gueres parmi nous de Loi politi- 
que plus fage que^e^le ciui défend 
i'ufa|j5 <lu vio icâr 4^2ind on a li 
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tête cchaufFce de ce breuvage, o4 
ne manque prefque jamais deglo- 
fer à tort & à travers fur la mora- 
Té y fvLT la religion « & fur la politî* 
que , & un homme y vre renvcrfe 
de fang froid les autels, les loix & 
le gouvemement.Quand mesdeux 
prétendàns eurent achevé j à force 
de boire , de perdre le très-peu de 
raifon que la nature leur avoir don* 
né, ils devinrent jaloux l'un dé 
Taurre , ils oublièrent la convenu 
tion qu'ils avoient faite dé me taïf^ 
fer à celui d*entr*eux fur qui tom- 
beroît rnon choix. Ils voulurent 

r 

<f abord tirer au fort, jJourYçavoir 
à qui j'àppartiendrois \ enfuite ils 
changèrent d'avis & Volilurenr me 
jouer dans dn coup de dez, çom-r 
me on joue une piécéde monnoye* 
1rs me jouèrent en effet : &.le jeu 
ayant fait naître une dïfpute qu'ils 
ne purent terminer à l'amiable , 
chacun d*eux voulut m'enlèver à 
fon rival: Je fis mon poXfiblc pour 
ies appaiferîjnais^^enfin je. ne P.U&: 
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empêcher qu'ils n'en vinflennt au 
mains. Ils avoient chacun fix hom« 
mes avec eux» comme je vous Tai 
dit ^.cliacun d'eux fe mit à la tête 
de fa troupje » & il fe donna là une 
bataille rangée la plus fanglante 
qu'on puiffe voir.' J'attendoîs en 
frémiflant de crainte & d'horreur 
4e quel côté ferait la vi^oice dont 
jjB devois être le prix. Ils fe jettoient 
Ijes uos fur les autres comme des 
furieux 5 je voyois voler les te- 
tes & les iras de toutes parts j ïK 
leurs citnetjecres ne donnoicntj)a^ 
un ifeuT .coup qui ne fift jaillir le 
i^Rg de tous côtés Le Capitaine 
Çprf^fre ,' quoicjue Iblefle de deux 
cpupsà.la tête ,;de mettra vain- 
queur 1 i.e Marchand d'efclaves 4 
avec quatre Hi^fes.gens, refta fur 
le champ de bataille ::& le vidto* 
rieux , avec cinq de fes gens , .qiâ 
étoicntblefles,m'emmena cômm^ 

^U triomphe à Conftantinople^Peii- 
dant le chemin, je me crus obligée 
p,ar jp.oliti^uc dç le féliciter fur fa 
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vi^oireje lui dis que je rémèrcîbîs 
la fortune dé m^avoîr donnée à luil 
& de m'avoir tirée des riiâins d'un 
homme pour qui j'avoîs une aver-^ 
fi()n naturelle. Oh !'pir Mahomet,, 
dit-il , Madam^ , vous n'aviez paf 
lieu d*ap.préhencïèf ide tomber en 
la puiflarice >. car fi je m croîs SLpr 
perçu que la vi£lbii;é eût tant foit 
peu balancé entre no;us deux /je 
vous aprois bientôt tkii fauter ia 
tête d*un,c6ûp de cimeterre, pour 
Vpiis épargner la douleur dé Vous: 
voir à un coquin comme ce Mat- 
çhandlÀ» qui vous auroit vendue 
^la première occafîpn. lime faUut 
encore remercier ihon aqtiàht d*il« 
ne galanterie lî- extraordinaire. 
Quand nous fumes arrîyés àXôn(^' 
tantinople , npus fumés loger diez 
un Chirurgien de fes àniis, qui 
penfà fes playes gai ne fe trouvè- 
rent pasf inortelles. Cependant , 
niop enlèvement^ dontOfminieK 
pçrta fes plaintes en Juftlce , le 
combat qui s'ét oit donné entire- 
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mes écnx rivaux , 4es ordres fcvo- 
tes qu'ondonna pour nous arrêter 
fi on pouvoir nous prendre» tout 
cela rendit en peu de temp$*mon 
avanture publique 6c fameùTê. 
Comme ta rehcmmée fe plaît à 
exagérer la beauté des perfonnes 
fnaiheureufes , le Grand Seigneur 
eut la curkofité de me voinfic ayant 
enfin pris les mefiires les plus luftes 
pour découvrir Tendroit où noc» 
étions j nous fumçs arrêtés , *2c je 
fus conduite devant Sa Haateifit. 
Je me jettai à fes pieds > & je^lui 
demandai jufiicç. Il me fit relever 
avec un air de bonté qui me raflTu- 
f a^ & après m'av^ir commandé de 
lui dire qui fétois , Se par quelle 
vavaniure je me trouvois dans Ja 
coniondure où la fortune ni^avoit 
mife^ je lui fis un ample détail de 
touterhiftoiredemavie» en fiip- 
primant néanmoins fiiiftoire du 
prétendu Prophète. Comme je 
voy ois qu*il m'écoutoir avec plai- 
iîri je ne luicelai^p^ia^moindàe 
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circonftances de toutes mes infot^ 
tunes. Je remarqtiois avec un plai* 
fit qui ne fe peut comprendre û 
on ne i-a reflehtit , TefFet que ma 
. beauté faifoit kir fon coeui:, & ma 
vanité étoit agréablement âattée 
de voir que les yeux de mori Juge* 
dont j'implorois ]a clémence , me 
foUicitoient moi-mêmt en fa fa- 
veur j & me demandoiem gcaee 
.pour lui. Il me donna beaucoup 
:^de Ibuanges j !pNncipalemeDt fur 
ma vertu } il admira la confiance 
que j'avoîs eue de réfifter à Ofmi- 

niek j & d'avoir mieux aimé mou- 

• 

rir que de confentir à fa paffion, 11 
voulutme venger de tous ceux qui 
avoient <:aufé mes mallieurs;mais 
je fuppliai ii inftammentSaHau- 
tefle de leur pardonner, qu'elle 
m^accorda leur grâce. J'entrai dès 
le même foir dsuis le Sérail :ce qui 
fait bien voir que l'honneur que 
l'on a d'entrer dans ce magnifique 
Palais , eft un titre fort équivoque 
de la virginité de celles qui y font 

, lègues a 
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reçues V & <lueie5Sultans (^nalgrc 
lebr'délfcâ§efle,/& tous les (oinl^ 
qa'îls fe donnent pôér la fatisfaire) 
ne^bnt pas plus àîlifrés qôfe les au- 
tres 'Jiatnme^ de* cueillir les pte- 
mieriès -rofes <rwic ^ôdmi l8^p^i»r 
temps dés fecjle^. i/ :/ 
^ Zamiré ayan% finition ^iftôire^s 
Adélaïde ne put -s *en) pêcher d^ad— 
mirer la bizarrefiede fa dejftirice *; 
& de deriner dé in^uYelte^larnies à' 
fès malheurs, Laîflfeftsain ttio^tV€îr»ir 
ces belléS;datw4eSéiTâil^ rétcmt^- 
0ons au Cèmte de Lipal^l^^à^nGOSi 
avons lailTé pfîfonnîer ew^Sfeite ,; 
Tous la garde du D'u^dé Ferna«di^ 
ivsL Viceroide ceftè^Ifle ,' quialfteix^ 
ite ft que laGou-r d'£fpagne^JÊ«f dé*^ 
ctdédç lori forfMl en-reçut^èni^> 
te^des itouMles fâcfeeùfëSl^Uàdet 
fes intimes âmis.quiétoit d-uCo»«*- 
fèîF fecref ; lui^maadaqôè la pertc^ 

&<j'û'ipr€ èev^oi^incèflkrAni^Bant iw-t 
dré de i^iaiiiéK^âi^hb^^ê(èk^l:W: 

|^i€er0Î4tè^ftikiiiqaâ^a<kftw^^ 
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Vjenoiit de jçf ctvç^ï •:à,ç€:Seigûieur 

lité 'héroAf^ut 7 ,fi ç'adceâf^t au 

ccitii^rOQ <i.i}e^^ « iR/ême : ^Ne ba- 
lancez point , lui d.k'^il s d'exécu]t.et 
Ijes 0rd<^î5 fieia; Çpur ^ je to'àcîcu(e- 
x^i db tnamon qû€ nia cru^lte def*' 
tinetç^^ /^ les iderm^rs ren]:im*eos 
qtii&j'ltHi;2^fcjeiimosi5§iO^/çront<k5 
fen:tîmens;d& rçii^Biiçiîranc^ique 
je dmi ^i ^gm gçiwrjQfiîjsci/ j^p^t 
ta»^d^fip«itqtt* Wusrfftib^^fii? ^' 
yeuf iTuoriivai j que vous ayez tant:: 
dé raifbns 4^ ba'à'. Un cœur com* 

nierhcconviie iie.vQCr^lHv.fié^QO" 

«eCaiu 40;v<)M$- fauver »u.Bcr^^Çv- , 

ble^s m<>y|ÇQ$ d^ lef{t;ire;4904[;me 

y ofllhteinjr y '» j jdéja;ç^§ 



m^ mains (^irutSr ftratagêcne qud 
fimag4nërâi)&^&iir calmer le coa- 
roQX ^a'it-eft concevra fans doute; 
& dont je pOMrois reficmirlês tf- 
lets je lui manderaiqne v6us aviez 
voulu pdffct eut Turquie y que lô 
Vaiffteiï fûc4îi<ïueLvôu^ vbus écie^^ 
embàfqu^ vdtià avoit lalfféibr lèrf 
Cotes de Rhodes très-tiiarade ? que 
Vous y étiez mort en peu de jours ,'^ 
& qu'on veiïs^yavoitélévét un pe-* 
tit maufol^e 3 fur lequel on- a voit 
grave eft peu de toots f liiftôired^^^ 
vos malheuts. Je manderai celte^ 
nouvelle par une tarrane , au pa- 
tron de laquelle j'ordonnerai ^de^ 
n'aborder qu'après un moisenEf* 
pagne, fous prétexte de tempête 
quï Taura oblige de relâcher fur les* 
cotes de Barbarie , afin q.Be pen-* 
dant ce temps vous aykz le loifir -r 
d'aller incognito k Rhod«sv& de^ 
faire dans quelque lieu écarté d©^ 
cette Ifle , -uncmaufolee tel qye jfit^ 
i^us le di^ique vèâsferez connoî«r 
«Ê AUX voyâgéUtSii : jàfiô ;^ue j^i^- 
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portant en Efpagne ce qu'ils ao^ 
rontvû^ leur témoignage confir'* , 
me en cette Cour ce que j'y aurai 
mandé de vou». Le Confeil qui ne 
veut que votre mort , feca fatisfaic 
quand il l'apprendra» & j'efpere 
qu'on ne m'inquiétera pas fur la/ 
faute que j'aurai commife ea vous^ 
laiflant échapper des prifons« Le 
temsj qui renfiedie aux plus grands 
maux ^ pourra» changer datis la fui*- 
te les afiàires de Mefliae , les dif- 
pofitions» du Roi , ôc yoti% deûi^ 
Bée. Voilà l'expédient qui me pa-^ 
roît le plus fur pour vous fauver. 
Le Comte le trouva bien imaginés^ 
il voua à Ton bienfaiteur une efti«. 
me & une reconnoiflance éternel* 
le : & comme il y avoitun vaiffeaa 
dans le poit de MefTine qui appa- 
reilloit pous aller àRhodeSj il s'y 
eiçbarqua, une heure après , ^fous 
un nom & fous un habit qui le <lé^ 
guifoîent 'parfaitement, & n'em* 
mena avec lui qu'un feul valet <!& 
clumbre/ea qujiîUvQit b^ttcoo^ 
de'^cdnâadce^ 



Nouvelle Historicxue i^^ 
Le Comte de Lipari, quietoit' 
abforbé dans une mélancolie pro*^' 
fonde>en fut retiré quelques ]outs 
après par un avanturier qui étoir 
iur le; même vaifleap;^ c'étoit une 
manière de demi • fçavahtj qui fe 
p4:étendoit bel efprit -n^i & quir 
étoit très-rceMémenr un parfaitr 
vifîonnaire- Celui • ci voyant le 
Cjomte fi' fombre & fi rêveur Tlis^ 
(X>n\^rfanon avec lui j ne fçachant 
pas (^ le voir habillé auflTriicnpl^^* 
ment qu'il étoit ) ^ue ce fût unie- 
perfonne de la première qiialké^i • 
Je vois bien, lui dit- il, Monfîeur> 
que vous avez de gcan<ls fujets de 
chagrin; mais (Ivous fcàViéz corn* 
bien la fbrtune,quieft comme une- 
enragée âmes trouâesj m'ack)nné- 
de coups d^étrivîeresi vous avotfe*- - 
riez que l'enfer de vos peines cft 
plus doux qiie le paradis de mes; 
plaifirs. Le Comte furpris a-u der- 
nier point denteridre un homme 
parler un langage fi fingulier* le 
te veilla de la triâe 'léiharjgié bà il' 
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étoitenfeveJit&luideoiaoda quels 
étpiencXes malheurs. Je fuis , ré^ 
pondit'ii « un bel efprit dès le fcin 
de ma mère : car je me Touviens 
que dans cette prifonr où la nature 
nOuS: condamne dès le mooientr 
qttîelle.nptw donne i*éa:e 7 i'avois- 
dflftîpenfçes très - fublimes , & je 
m'occupois dans mon oifîveté à. 
Qorn]^(ct des reùus > des épigratn- 
xQjçsi.A & des:4croftichjes /éont j?a-^ 
vx>^]api:is te^jegles dans mies idées- 
ia^)<;e^ J'aipris mes degrés de Mai- 
' tïè 4s A rts dans T Univerfité de Sa- 
lamanque^ & pendant que fy c- 
toiç j*ai compol^ dans mes nio- 
mens-de pjaifîrs 5;&vpou& me dc-- 
tairer-de.nies études férieufes « :un% 
excellent ouvràge.CeA un recueil 
de bons mots , tous de ma fa<^an > 
en viqgt volumes in folio, lly en a. 
quatre, millions fix cens quatre- 
vingt diX'huit:Xe Gomtc ^e Lipa- 
^ ri, malgré tous (esdéplaifîrs^ ne 
jait l^empêcher: de rire quand ii;- 
ctfitendii padctd'unJiyreii exxcas:-^ 



çicdinaire. Je voulus , continuelle^ 
t^zxUfLés Arts % le de^ief au Roi, 
aufli bien qu'un. a.utre que jayoi% 
^ç^evé deuxans ai^f^aravant » qui 
ctoit tout Axiftote xnis.en fonnets^ 
|e fis demander. à Sa^Maleftci^per-^ 
n3ii(&on dfifake imptioQecces deux» 
OU vragçîs i-^ai^ ce Pi inceiquip'air; 
me pas faxvs doute les bons mots^ 
ni Japoëfîej au lieu demettrçrucr 

C<înt(^r. ;PO ur, ^e man der ic pci viler. 

dgjî^ouvra^. -Je fu^ foct furpri». 
de viç'ic le;eR4ein^t»i4e"x, aigoua^, 

rç en ;pçiïqn};j;ai,tr^y4: le fe«ç,cj 
d^ mçrfauy^jif &viç/y^s à.Ven^fe 
j^ur. 4çdie.rfi9ies4^yrfs.aii I)oge', 
de .cette . B^e^ubiique > qui e^tain,; 
hpmipf tthf' f^éiKieux, &;qui ai<- 

€fyuMr.|pf,^*pçiit^^îÇfiÎjex«ar. 
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peu d'fefprit qu'il avait naturelle^' 
ment , à force de s'imaginer qu*ii 
en avoir beaucoup. 

Cepcndantle vaiffeau ayant jet* 
té Tancre au pott ;dc Rhodes ,-nle 
Comte, fans entrer dans la ville, 
s*embàrqâa fur une faïquéTurque> 
& côtoyant Tlfte pendant vingt 
lieues , il fe fit mettre^. terre- fur 
une côte aflfez agréable, Ôcd'anfa- 
-cHe accès ; fut laqneHe lesiiavîga^ 
tctirsrelachôièritfouventpDiir fer- 
re atguade*& prendre dcirârfràr> 
chfffctwens i parëe ' cjii'îï^ avoît «a 
ce lieu pkfièurs fontaines d'eau 
-douce, & quelques arbres qui pbp^ 
t&icnt dcJé^^frùîtVVpaffaBltm'enr 
baA^.l èCb n¥té étiahi dëfcénd tf fur 
le rivage , érivt>yâ-Fibt6^ c'èfrfe 
nom de fbn^valet de chatnlbtfe) à'iâ 
découverte , pour s'ixïfôrmer^slt 
n*y avoir pas ouelque Village où }V 
pôt fogét.Fibio reVrfrt ttç^ heures^ 
aprèis , lut rapp6tter qtfiPen â^ît- 
trouvéurt à util démîiftidit délîçuei"^ 
Xé€o>htë^àHà«8ffiiôt^;«ç ne % 



NotJVELLE Historique, 7J 
rcpofa qu'on jour. II y avoit à cinq 
cens pas de ce village, fur le bord 
de la mer , une pcrite colline, fous 
laquelle la nature avoit formé 
dans le roc une grotte d'environ 
cent pieds en quatre. Ge fut dan^ 
cet endroit que Tinfortuné Comte 
de Lipâri fixa fon fejour. Il y fit 
dréfler un petit maufolée, fur le- 
quel il fit graver ces mets; Cy giji 
le Comte de LipariySei'^neurSicilien, 
lequels'étantfauvèdesfrifùns où le 
ntenois le Viceroide Sicile par ordre 
du Roi d^ Efpagne y akorda Jur cette 
cètèj ^ y mourut de chagrin d^ avoir 
prdufa chère Adélaïde. 

Quinze jours après que ce petit 
moTîument fut achevé , deux vaif- 
fcauxEfpagnols venâns de TArchi- 
pelj &dontrun alloit àBarcelo^ 
hé , & l'autre à Scvilfe, iaprcs avoir 
effuyé longtems une furieufe tem- 
pête» relâchèrent (or cette côte, & 
y rcfterent huit jours pour fe ra- 
dduber. Pendant ce temps il n'y 
eut perfonne dans ces vaifleaux^ 
Tome II. G 
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^5}ui ne vît le tombeau duComte de 
itipari-llks ihftruifît lui-même^» 
^^aiis fe faire cbnnoîcre>des cir^oni^ 
^tances de fa mort prétendue $de 
forte que ces vaiiTeaux ay^nt remis 

;à la voile 1 portèrent ,4<^ toute 
rEfpagcie les noi^velles qu'ils ve» 
viiQient ;d*îkpprei|4f«i,;,& rpûdircnc 
^térnoignage d6;'Ce^ Q^'iis avaient 
^vû. 'Cela produifit Teffet que le 
Duc de Fernandina s'étoit promis. 
|l.aÇouc d'Efpagnejrav^e de fe voir 
.défaite d'un Seigneur qui lui av oit. 
.donné tant d'inquiétude Sa de ja^* 
jjoufîe j fànsqu'on pût lui imputer 
fa moçt , fe tranquillifa à l'égard 
^^ jyuç^c Fernandina j qui eut 
;aiiatfvl^fpiaifir & la de fauyot, 

^n aqii v fans fe compromettre 
:avecl^Roi. ; : 

• Çepeodant leComte s'ennuyaat 
;dans fa folitude ;, il paiTa à Rho* 
,4c5 ,,où il ttouva un vaiflcau prêt 

à j^ire yoile pour alter^ dans 1& 
.G^lf^K. Adriatique. II s'y embarqua 
jjgLias :la rjéfolutio,a diiftllcr yoyage^ 



à yenîfç. |1 y arriva fous le nom du 
Chevalier de Lemos , qui étoit ua 
nom Efpagnol. Comme il coa- 
noiffoit parfaitement l^Efpagne, & 
qu'il en fçavoit bien Ja langue , il 
voulut fe faire pafTer pour un Gen* 
tilhomme Caftillan quivoyagcoit 
pour fon plaifîr. 11 fe tiopva à Ve- 
nifç quelques jours avant le Car- 
navals qui eftj comme on fçair» un 
temps que cette fuperbe ville cotv 
facre particulièrement aux plai** 
firs» Le Chevalier de Lemos ( cap 
nous rappellerons déformais ainfi) 
rèfolutdes'y livrer entièrement, 
pour tâcher de faire diverfion aux 
chagrins qui le rongeoient fans 
^eûe 5 mais les fêtes > les jeux , k$ 
mafcarades » Se les fpeâades é* 
toienc des remèdes impuiflans 
contre fes maux:il traînoit par- touc 
le trait qui le déchiroit, & rien n*é-* 
toit capable d'eifacer un feul mo-< 
ment fa chère Adélaïde de fa me^ 
moire. Ufe trouva un foir à Topera 
auprès d'uheDamenomméeDon^ 
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JFelibia , qui demeuroit ordinaire 
Ainentàcin<îùante.millede Venife, 
/OÙ eile'ctoit venuavec^on mari^, 
^qui étoit Hti Gentilhomme Italien,» 
, pour j)articiper aux plaifirsdu Car- 
navaiqui attirent àVenife un nom- 
breînfinide perfoiines .detonsles 
endroits 4'Italie. Dona Felibia» 
^c]ui étoit jeune , belle & bienfaite» 
:ne put voir le Chevalier de Xe- 
(inos'fans quelque intérêt : il avoit 
;un ak noble , fpirituelr& mêlé de 
^douceur & de fierté 5 ôcil h*y avoit 
.qu'une infenfibilité naturelle j ou 
une vertu confirmée , -qui pût jga- 
rantir un coeur des impreflions 
.qiu*il y faifoit. La beHe Italienne 
ifirt plus attentive à confidercr le 
Comte, qifà regarderie fpeâiàcle. 
Son mari qui étoit à côté d'elle/la 
trouvant fi indifférente pour ce qui 
fe paflbit fur le Théâtre, Ipi en de- 
manda la câufe.Elle fut toute éton- 
née elle-même de fe trouver fî rê- 
VeuTe dans un endroit qui n'infpi- 
^coit que la gayeté & renjouementj 
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elle fe demanda raifon de cetie 
douce mélancolie où elle étoir" 
plongée » & ellerfofa fe Favouer^ 
d'abord 9 cependant refperance* 
de revoir encore riftconau qui IV 
voit charmée j la ramena le lende- 
main à l'opéra j où elle afeheva- en 
le voyant de fe convaincre malgré 
elle qu'elle Taimoit véritablement. 
Le Chevalier de Lemos ,qui avok - 
été furpris de-l'éclatde^fa beauté** 
remarqua que les yeux de cette' 
belle le cherchoient toujours s^ 
mais4'idée de -fa chère Adélaïde > 
quirepoulToît tous les traits qu'^a^ 
eût pu lui lancet, Tempêcha de-' 
^pouâer plus loin fes réflexions > & 
d'entendre le langage des beaux 
yeux de Dona Felibia. 

Les plaifirs du Carnaval étant 
finis » cette Dame partit de Venife 
avec fon mari pour retourner dans 
fa province. Le Chevalier de Le- 
mos fortit aufli detette ville pour 
continuer fes voyages. La nuit 
l'ayant furpris à l'entrée d'utie fo* 
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rêt» il fut obligé de defcendre de 
cheval avec fon valet de thambrei 
^ui Taccompagnoit toûjouts« & de 
palTer la nuit Tous un arbre > enve- 
loppé de (bn manteau ; mais uiv 
quart d'heure après ayant enten- 
du des chevaux ^ui hannilToient, 
il prêta Toreilte du côté qu'il a- 
^oit enii?êndu ce bruit , & ayant 
apperçô de la lumière aii travers 
^ deisf arbires , il }ugea qu'il n'étoit 
pas éloigné d'une maifon , fe mie 
en marche vers Tendroitôu il a- 
Voit apperçû de la clarté , & arri- 
va une demie heure aptçs à une 
grande auberge qui étoit dans h 
forêt. Après qu^ilfe fut repoféun 
' moment dans la chambre qu'on 
lui avoit donnée , il commanda 
qu"on préparât à fouper 5 & pen- 
dant qu'on l'àpprêtoit» il alla à 
récurie avec Fibio pour voir fes 
chevaux , il donna ordre au valet 
d^écurie de les mener à Feau, qui 
étoit à un demi-mille de Tauberge. 
Cependant IçChçvaUer deLemos 
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Mi faire la Ikiere à f es ; chevapx 
' par Fibîa , qui avançant Ton bias^ 
-<lafis une botte dèpailte pour^n^ 
prendre» fut £6>rt larpris de trou-- 
ver un pied de femme. Le Cheva-^ 
lier de Lemos étant accouru au* 
cri que fit Fibio ^ fe ittît à écarter 
'la paîtte pour en retirer ce^Ue 4^i 
^ y- étoit ^chée > & qui iaifie 4^* 
pouviaAte^' d'horreur leur crioit : 
r Ah ! Meffieurs ^ ayez pibiè^f rao>> * 
' éonnez - moi lâ^vie ;^ je vbu^s ' ferai ' 
-votje fortune; Ne^^raîgttezriepr') 
Madame y M 4i^le ehévàlieVj- 
- iïous*ne r<mlôtt5^ point vous tuer. - 
* Mai!) cela^ne la ralOfuroit pas ; au - 
contraire toujours préoccupée de 
ridée qu*eUe alioit périr,, par les^ 
raifons qû'On va voir dans la fui* 
te > elle pouflbk des cris lamenta- 
bles 5^ quand elle fut retirée de 
Tafyle oùelle s*étoit fauvée, elle 
' fe jetta aux pieds dû Chevalier en 
^[demandant la vie. - 

Mais quel f^t fonétonnement j 

quand elle reconnut dans celui 

G» • • • 
m 
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qa*elle prenoit pour un voleur & 
un aflaflîn , rétranger Efpagiiol 
, cu'elle avoir vu avec tant de plai- 
lir à Topera de Venife ? Son trou- 
ble fe dilfipa bientôt , le plaiHr & 
la confiance fuccederent aux ter- 
reurs dont elle avoit été agitée. 
Son vtTage devenu plus ferain^ re- 
couvra les grâces que la crainte en 
avôit chaiTées s & (es beaux yeux , 
prefque éteints dans les larmes j 
fecnblables au foleil qui écarte peu 
à peu les nuages humidos qui TobT- 
, curfiflbient, reprirent leur premier 
. éclat. Comme la triflefle (led bien 
aux belles perfonnes » & qu'elle 
donne je ne fçais quoi de plus tou- 
chant à leurs charmes, qui trou- 
vent au moins de la pitié dans les 
coeurs ou ils ne trouvent pas de 
l'amour i le Chevalier ne put voir 
DonaFelibiafans en être attendri. 
Il la reconnut aufli-tôt, & fe fou- 
vint agréablement de 1 avoir vue 
à Venife. Enfin Ajrpris de la bizar- 
rerie <le cette avïinturç , il lui de*- 



n 
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^anda par quel hazard elle fe troo- 
Toit ainli empaillée. Helas ! dit*- 
elle j mon mari m'avoit amenée à 
Veaife pour y pafler le Carnaval; 
nous en partîmes il y a trois joues 
pour nous en retourner à notre 
Château , qui eft à vingt-cinq mil* 
les d'ici $ nous arrivâmes hier au 
fbir dans cette-malheureufeauber- 
^e,quieftuacoupe-gorge5il y a 
fepc ou huit bandits qjui y demeu- 
rent ; ils ont conduit mon mari 
dans laforêt j oùilsTontalTafliné 
. avec mes domcftiques. Une fer- 
rante de l'auberge^àqui je donnai 
un diamant que j'avois au doigt 
pour me rauver,mè fit mettre ici,& 
me couvrit avec de la paille. J'y fuis, 
depuis minuit, en attendant que 
cette fille vint m'earetirer. Quand 
vous êtes venu , j'ai crû que c'é- 
toit l'hôteà qui la. fer vante avoit 
découvert le lieu où j.'étois , & qui 
venoit pour m'aflaffiner. Ainfi pre- 
nez vos mefures , car infaillible- 
ornent vous feT^zattaquccette nuit. 
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Le Chevalier frémit d'horrear au 
Tecic que lui fit Dona Felibda> mais 
<omme il étoit brave , & qu'il fç9^ 
voir prendre fon parti for4e chatnpi 
il dit icette belle affligée: Rafia* 
rez- vous , M adame,remetrez-¥Ous 
pour quelque temsdâns l'endroit 
où vous étiez , pendant que je vais 
prendre les mefures pour vous en 
retirer. Le Chevalier Tenfevelit 
dans un botteau de paille , âcs'ea 
retourne à l'auberge avec Fibio > 
afFeâant Tun & l'autre une conte- 
nance aflurée , Se telle que l'ont 
lies gens qui ne fe défient de rien; 
Ils trouvent dans la cuifine l'hôte 
^ deux fils qu'il avoit , âgés d'en* 
Tiron vingt- cinq ans j grands , ro* 
buftes,& bienfaits, & d'une phifio- 
nomie rude , où il paroifloit quel- 
que chofe de fombre &defmiflre. 
11 refla un moment à parler avec 
eux, Se les quitta pour montera fa 
chambre en leur difant: MeffieurSi 
faites-moi fouperaU'plûtôt , car je 
veux me coucher de bonne heure. 
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I 11 avoir deux piftolets , & Fibio 

j autant; quand ils furent pour les 

j prendre'ils rembarquèrent que pea- 

I dant qu'ils avoie'ni été à Técuric > 

i on avoit ôté la poudre des baffi^ 

I nets. Ils y en remirent d'autre, def- 

cendirentenfuite dans lacuinnei&c 

, en y entrant ils caflerent la tête ^ 

fans autreformalité > aux deux fils 

de Thôte , qui n'avoient garde de 

î foupçopner un coup fi brufque. 

j L'hôte fortit dans le jardin , en 

; criant : au meurtre. On le pour- 

' fuit i Se il fut tué de trois balles qui 

lui caflerent les reins. Le Cheva- 

I lier menace rhôtefle & la fervan- 

te de leur en faire autant, fi elles 

faifoient le moindre bruit , & pen- 

! dant qu'il les tenoit en refpeft avec 

un piftolet qui lui reftoit encore 

chargé , Fibio recharge les trois 

autres. Apeine cela fut-il ^it , que 

l'on entendit le valet d'écurie qui 

ramenoit les deux chevaux de 

l'é^au. Fibio va au devant de lui , ôc 

fans autre façon lui lâche un coup 



94 Adelaïdc de Me^ins »' 
de piftolet , dont il tombe mort Se 
Bageant dans fon fang. Il revie4it 
à la maifon» où le Chevalier- lui 
confie la- garde de KhôceflTe & de 
fe fervanter&s'cn vadroit à Técu- 
rie retirer Dotia Felibia^ qui for- 
tit de fon réduit plus morte que vi- 
ve, parla frayeur que lui avoienc 
caufée les coup^de piftolet qu'elle 
avoit entendus. Il la cotlduic dans 
fa chambre , & pendant qu'elle s'y 
repofoit fur un lit , le Comte des- 
cendit dans la cuifîxie.ll fait lier 
.rhôtefle& fa (ervante par le« pieds 
& par les mains , dans la chambre 
la moins fréquentée de la maifon } 
enfuite il les interroge , les mena- 
çant toujours de les tuer ^ fi elles 
lui dcguifoient la moindre circoa* 
ftance de la vérité qu'il voulait fça- 
voir. L'hôtefle repondit fincere- 
ment à toutes les demandes qu'on 
lui fit^elleavouaquedepuis laans 
f«)n mari faifoit «nétier de tuer tous 
ceux qiJii logeoinr dans leurauber- 
j[e> qijand jûn goavoit^co.njefturer 
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qu'ils avoient de rargentjquVn'de- 
voit les àflaïTiner eux-mêmes cet- 
te nuit , comme on av oit affalTiné 
la nuit précédente le mari de cette 
Dame qui éioit dans leur cham- 
bre. Nous avonSj dit-étle, trois au- 
tres hommes de notre troupe qui 
demeurent ici avec nous, & qui 
font à l'heure qu'il eft dans le grand 
chemin qui côtoyé la forêt, où ils 
vont t-outes les nuits à la chafle 
des paflans , &ils reviendront dans 
deux heures pour vous tuer. Auf-' 
fi-tôt que le Comte eut entendu cfc 
beau détail , il fait bien fermer la 
porte de la cour de Tauberge qui 
donnoit.fur le grand chemin, il 
envoyé Fîbio.à Técurie , qui étoit 
féparée die la maîfon par une cour 
txhs - fpatjeufe. 11 en fit tirer les 
quatre chevaux qui y étoient * dont' 
deux lui appartenoient , & les deux 
autres à DonaFelibia; il les fit pla- 
cer fous une efpece de remife de 
carotte qui étoit au bout de la coui;, 
,avec la provîfion de foiniSc d'avofiv 
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ne qui leur croit neceflaire $ enfui- 
te il fit mettre le feu dans récurie , 
& inftruifîr Fibio de (on deffein , & 
de quelle manière il falloit fe dé- 
faire des trois autres aflafllns qui 
dévoient revenir cette nuit^ Ces 
malheureux ayant apperçu de loia 
le feu qui avoir pris dans un inftant 
dans cette écurie remplie de foin 
& de paille.accoururent au fecours 
une demi-heure après. Ils frapent. 
à la porte de Tauberge, & le Che- 
valier de Lemos , a vec Fibio , qui 
avoient mis leurs plftolets dans 
leurs poches , étant allés leur ou* 
vrir, leur dirent : Ah! Meffieurs, 
^ vous venez à propos pour nous 
fecourir i mais où font Thôte & fes 
deux fils > qui font allés vous cher- 
cher ^ Nous ne les avons pas vus; 
dirent-ils tout épouvantés. En mê- 
me temps ils laifferent là leurs fu^ 
ûbp & coururent, les uns v^rsTc- 
çiirie embrafée y les autres vers ua 
puits qui étoit au milieu de la cour. 
Le Chevalier & Fibio ^ fansperdr« 
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un moment, prirent chacun unfu- 
fil , & tuèrent deux de ces voleurs; . 
le n;oHiéme plus interdit de cette 
adion que du feu qu'il voyoit,vou- 
lut s*enfuir, mais il fut^pourfuivi: 
vivement , & arrête d'un coup de 
pift(S>let qui le tua fur le champ. A*i 
piès cette expédition, le Chevalier» 
remoi^te en ià chambre , où il dit, 
à Dona Felibia , qui avoir vu toute; 
l'aftion par fa fenêtre : Raffurez- 
vous. Madame > & foupons eh re* 
pos, nous n*^vons plus rienà craitH 
dre , Qc nous fommes les nlaitres 
ici. Quand la frayeur, que cette 
tragique avanture avoitcauféeà la 
belle Italienne fut diilipée , elle 
commença z en.fentir une autre 
d*un genre bien différent : ce fut 
de fe trpQveD fetiie dans un lieu & 
lauvage à ht difcretion d'un, hom- 
me qu'elle aimoit. Elle ne îc con«» 

noilToit^^as icncareaâez pcmr pour 
voir erre aveèlui dàn[s.ajTe entière 
confiance, filtelui d£Voitlavie,5c 
elle craigiuoit; 4^1 ne . vjoulât exi- 
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gcr d*elle une trop grande recon* 
noiflfance; mais l'idée qu'elle con- 
çut de fa generofîté, de fa polkef- 
fe > & de mille autres belles quali^ à 
tés qu'eUeWmarquoic en lui pen- 
dant qu'ils foupoient, latranquil- 
lira:& par-un effet le^lus bifarrc 
du monde » que Tamour ptodui*' 
foit dans le cœur de cette belle j 
après avoir tremblé que le Cheva- 
lier de Lemos ne voulût mettre à 
tiop4iaut prix le fervice qu'il lui 
avoit rendu , elles'offerifa fecrete- 
ment de. ce qu'il ne le lui faifoit pas 
aflez valoir. Elle remarqûoit avec 
chagrin que le cœur de ce gène* 
jceux Seigneur ne faifoit pas tant 
de chemin que le iien.^ Se elle re- 
prochoit à fes charmes de ce qu'ils 
ne lui attiroient que quelques ga- 
lanteries générales • qui ne font 
que les effets de cette forte de'po^ 
liteffe qû*on a avec toutes les jo^ 
lies femmes. £llë palffa le refte dQ 
la nuit dans ces réflexions. 
A peine le joui commença à pa- 

roître ^ 
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roîttiB que le Chevalier <le L^mçs 
fet ( toajoars fuivi de fon .fidèle Ei- • 
bio) monter à chevab avec Doiri ^ 
Felibia > qu'ils reqonduifîrent dans > 
fon Château , où ils arrivèrent 4» 
jours après : &ayantpris4a Té(brâ- 
tion de celer leuE funeile hiftoi- 
re , on dit feulement que Dpm Fe- - 
Ubio étoit mort à Venife. Le Cht- - 
valier, qui fut invité par Dona Fe- 
libia à pafler quelque temps i«vec- 
elle^ ne fut pas^long-tempsà s'ap- 
percevoir qu'elle avok pour lui d«s * 
îentimenspluÉ vifs que ceux qu'inif- 
pire la reconnnoiflance > mais i^af- ^ 
feâ:a de ne-les pas entendreî les -■ 
empreflemens nvêmes & les prcve*-- 
nances que -Dana Felibia ayoit : 
pour lui , ne tardèrent pas<à taîpft- - 
roîtredes importunites, parc^qçe^ 
le fouvenir d'Adélaïde jjqiiioccû-^»- 
poit toujoursTon cœur ,*, n'y lai irfiit:x 
aucune place :pour quelqu'a«tie- 
per fonne que cô^ pût-etre* Gep^a- - 
dant comme Ueftf ar^qtieles h^m-^ ^•* 
.xiac5 '^les plttsypaffiftwiés^ j^^ 

Tome il. * HM 
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garder à une perfonne morte nne ' 
fidélité , qu'ils ont tant de peine à * 
garder , mêmes aux perfonnes vi- 
vantes > il s'accoutuma peu à peu ' 
d'être aimé aufTi tendrement qu'il 
rétoit par une des jolies femmes 
d'Italie. 11 coniîderoit qu'elle avoit 
4ies biens capables de lui faire une 
brillante fortune s qu'elle^écoitd'o* 
. fît naîflfance , qni ( quoiqu'au def- 
fous de la ilenne ) ne le deshono* 
îoit pas> Se qu'il n'a voit enfin açcu* 
tieefpérancede retourner à Mèfli- 
i^e j où il n'auroit pu paroître fans 
perdre la tête. Ces réâe;&ions com- 
battirent quelque temps avec fuc- 
cès les fentimens que lui infpiroit 
le tendre fouvenir d'Adélaïde > 
m^iis enfin elles en triomphèrent > 
& i) répondit à la pafîion de Dona 
•^ïelibia. II prit brufquement la ri- 
^^folutionderépoufèr, & l'exécuta 
'âe même , <iepeur qu'un retour de 
^^delicateffe ne vînt mal-à-propos 
imërfompte^n projet ^qu'il trou- 
fc»0it<:Disfo*iac à f€sinTer4ts;^^Sit^t 
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qu'il eut époufé Dona Felibia « il 
lui rcvela qui il ctoit, >& lui con- 
ta toutes fes arantures. La joye 
xju'icllc cm d'apprendre qu'elle a- 
voit pour mari un homme de la • 
première qualité, & d'une*(i haut- 
tereputation^ mêlée à une petite * 
pointe de jaloufie que lui donnoit : 
la paffiôn qu'elle îçut '^u'iJ avoit 
-eue pour Adélaïde, redotiWa fon ^ 
amour ôc fon attachement* Mais ^ 
pendant que le Chevalier deLe- 
mos goûtoit avec fon époufe les » 
douceurs^ d^nne vie heureufe ^ . 
tranquille , pendant qu'il fe regar* 
doit dans le Château où il étoir» 
comme dans un afyle que le ,Ciel ^ 
lui avoit ouvert pour le mettre à : 
Fabri-des traits de la Fortune^ cet- - 
te capricieufc Dcefle lui en for- 
geoit de nouveaux 5 & tes perfecu^ .> 
rions qu'elle lui avoit fufcitées juC*- 
qu'alors , n'étoient, pour ainfî di* > 
re 3 que le prcliidejde-cellôè qu'elle. / 
lui pnéparoit. 

. Nous avons «dtt-^iUNe^Dôm^tî^^ 

H ij . 
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bio qui étok le mari de la nouvelle 
^poufe du Chevalier de Lemos , 
«voit été tué : en eflPet il y avoit 
tout lieu de le croire > cependant 
la chofe n'ctoit pas vrai . Ce inal<- 
heufcux Gentilhomn^e ayant été 
conduit dans la forêt par les af- 
faflîns- dont on a parla ci^-<ief- 
ius > i\f lui avoient donné un coup 
de fu(îl& deux coups de poignard^ 
& croyant qu'il étoitmort, ilsTa* 
voient couvert de feuiiles-au'pied 
ti'un arbre. Un Sénateur deVenifc 
t)ui alloit en - cette ville , paflant 
par Tendroit où.étoit Dom Feli-» 
bio, entendit les plaintes qu'il fai^ 
foit, & ayant fait arrêter fon carof*- 
fe & commandé à fes gens de voir 
d'où venoit cette voix , ils trouve* 
rentVinfortuné Felibio , que le Se* 
nateur fitmbntervdan&fon carofle$ 
il le conduifît au premier village > 
où il le laiflfa entre les mains d'un 
chirurgien, chez qui.il reftarrois 
mois entiers' Après qu'il;fut bien 
guéri ;il retourna à fon. Château , 
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très. afflige d^avoir perdu .fa fem- 
me, qu'il croyoit avoir été aflâffi- 
mçj mais en arrivant chez lui , il 
fut extrêmement furpris d'appren- 
dre qu'elle ctoit vivante , & qu'elle 
étoit remariée à un Gentilhomme 
Efpagnol, & qu'ils ctoiem-L'un âc 
l'autre prifonniers à Venife* 

En effet, pour- débrouiller cet 
énigme , il faut fcjavoirque la fea>- 
medeThôtc & ta fervante , à qui 
Je Chevalier de Lemos avoit ao. 
cordé la vie, ne le virent pas plû^ 
tôt parti, qù^elles allerent^à la plus 
prochaine ville rendre plainte co»- 
tre lui, & l'accwferent d'avoir tue 
les fept hommes dont nous avons 
rapporté k mort, ôcqu'iiavpit en- 
levé une femme fort belle qai éroit 
dans leur auberge , af rès avoir 
(di/oient elles) tué fon marie On 
ixïforma de ce crime, on vint fur 
les lieux, où-ron vit'querhôtefle 
difoit la vérité. L'on envoya des 
archers qui prirent le Chevalier de 
Lemos.avecDona Felibia^ & oa 
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les amena dans les prîfons du Juge 
qui avoit fait llnformatiôn. Leur 
procès leur ayant été fait, ils fu- 
rem condamnés au dernier fup*-' 
plice. lis appellcrent de celte fea- 
tence au Tribunal ftipccieur qui 
jétoità Venifei^on les tcan«fera 
dans les prifons de cette Ville: 

Domf eiibio, qui ne fçavait rien 
de cetteavanture , y vint pour voir 
fa femme.ll s*ad«efla aux Juges , à 
qui il redemanda fa femme 5 on le 
traita comme un vifibnnaiie , Scon 
Jui dit que celle dont îl parloit^ 
«toit mariée en fécondes noces à 
un Efpagnolqui avoir tué fon pre«^ 
mier marL Dom Felibio leur dit > 
qu'il étoit vrai qu*il avoit été af- 
kffiné, mais que ce n'a voit pas été: 
•par celui qui avoit époufé fa fem- 
'Bae^il conta enfuite Fhiftoire de 
fon aCiflinât , & comme on vit 
qu'elle quadroit afiez juftie avec. 
les réponfes queles^accuTésa voient 
données dans rintèrrogarairc 
qulils âvjoiem fubi , on^refolat d'ag^ 
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prôfondir cette affaire , & de fuf- 
feoir la décilion du procès. On dii 
à Dom Felibio de revenir le lende-^ 
main chfez le Signor Malcarego^ 
qui étoit l'un des Juges ; on y fit 
trouver le Chevalier de Lemos. 
Quand Felibio fut arrivé chez le 
SignorMafcarego, on lui dit d'at- 
tendre dans une antichambre, par- 
ceque leSemteur n'étoit pas vifi- 
ble : on alla prendre dans le même 
infiant le Chevalier de Lemos, à 
qui on fît entendre que Tun de Tes- 
Juges vouloit le voir. On le mena, 
chez celui là-même chez qui Ton 
avoit conduit DomFelibioA on le 
mit dans la même anti-chambre > 
pour attendre le moment qu'il 
pourroit avoir audience. Il y avoit 
dans le même endroit fix de Tes Ju- 
ges , qui ctoient dcguifés fous dif- 
ferens habits,& qui fembloient auf- 
iî attendre le moment favorable 
pour voir le Sénateur : ils étoient.là 
pour examiner la contenance deD. 
felibio &^u Chevalier deXemo6« 
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& pour tâcher de découvrir s*ils^c 
fedonneroient pas quelques mafr- 
ques qu'ils fc connoiffoient 5 mais, 
ces deux Meffieurs ne s*étant pas 
dit un feul mot , les fix Sénateurs 
déguifés entrèrent pour avoir au- 
dience ,&fare«treplacer dans un 
ejrdroitd'oà Ton pouvoir voir & 

-entendre Dom Felibio & le Che- 
valier 5 mais ils ne iaparlerent que 
pjour fe plaindre de- ce qu'on les 
faifoit attendre trop long-tepips. 
Enfin on ^fit entrer le ÇhevaliM - 

.dan^ Ta partement du Signer Maf- 
carego , & on envoya» dans le mo- 
ment à la prifon p©»r faire venir 
DonaFelibia. On la conduifit dans 
)a même anti-chambre ^ où étoit 
DoovFeliljio , & on lui dit d'atten- 
dre un moment , parce qwe le Se- 

-nateur n'éroit pa& vifiWc^AuflTitôt- 
qu'elle eut-^ette Içs yeux- fur -fon 
ptemier mari y. elle tomba -cva-* 
n$)uiet Tout le monde accourut -à 

.ce fpeftacie î Mafcarego lui même 
la relevai i& lui fit donner des-H?- 

qaeutt-. 



<|neur& fortes qui la firent revenir 
defon évaqoiûàemenCi On lui ea 
dbmatida la caufe > & elle repondit 
avec une frayeur très ingénue jque 
f ombre de fon premier nvari s'é*- 
toit a|>parue à elle $ on la ralTura ^ 
& on lui fit entendre que ce n*étoit 
point fon ombre , mais q^i^ c'étoit 
)ui»mêi!né que les voleurs avoien( 
cru mort j après l'avoir afiaffinén 
Sa crainte s^étant diâjpée pe^ à peu 
elle Ënàbrafia fon mari fort ten^tç*. 
ment. LÏAnocenûe du Çb^szlï^t^ 
de Lâmôs fut reconnue i il fut ti^ 
moin de cette reconnoiflànçe qui 
Tafilâgéa beaucoup , il Fut a^bfouiS ) 
êc enûn ayant €onfenti de rjÇnditQ 
Danâ Felibia à fon pi;eniier mari i 
fon decMra le fécond mariage nul< 
DoolfFeiibîo'âmfilena fon: ipQuCsi 
et leChcValiciî çeftV yei*?e .d'une 
fenatnë vivante. L'idée qu*il con* 
fervoit toujours de fa chère Adé* 
laide 5 \c cohfola bientôt de cette 
informue^ & il fe livra tout entier 
au àéCkfpQiï de l'avoir perdue -^li 
Tome IL \ 
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(prit peu à peu un fi grand dégoût 
,pout le monde » qu*il refolut d'y 
renoncer. 11 ne fe voyoit plus de 
reffource du côté de la fcKtune^ 
parce que. tous ïts biens étoient 
confirqué&s >St toute fa famille dif-* 
graciée <toit fugitive &ieirrante 
dê^tous cotes 5 il fie trouvoit plus 
dë^laifîr dans la vie après la mort 
d'Adélaïde , qu'il «e.pouvoit ban- 
nir de fon imagination. Ces triftes 
vxeflexions le conduifirem fi ioin^ 
^^u'il refolut de fe faire Religieux* 
©âràs-cettc vue , il fortit de fa rc- 
tUsStëj'S'en alla à Rome j & fe ren« 
ferma dans un convent , où il prit 
i^babk monaftique. Il employa à 
Xiwjlék, tout Tefprit qu'il avait 5 & 
»]ftlht prit lés^Ordres, il die vint 
bidiuot un des plus fameux Prédi- 
ëâteàrS^leritalle» fous le nom de 
Dom- Hieiîonimo. Ce fut à «un de 
fes fermons que fe con)(ertit une 
fameiife courtifanne deRome^qui 
ayant acquis clqs biens immenfes 
À\x revenu que^ lui pcoduifoit fa 
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beauté, les diftribua aux pauvres , 
& fe renferma volontairement 
dans un couvent deFilles repenties» 
oublie aciieva une vie aufli édi-, 
fiante qu'elle, avort été autrefois 
déréglée ôcfeândaleufe. 

Pendant que Dotn Hieronymo 
faifoit dqs cottverûons en Italie , 
Adélaïde en faifoit de fon côte 
dans le Serrai!. L'amitié qu'elle 
avo|t pour ^amiré lui ayant fait 
prendra ja refolinion ^e lui fairp 
cm^îâiirçr la Religion Xlhrétienne , 
çlla lui infpira peu à peu du m^'priç 
pour le Mahomerifme. Remar- 
quez, lui dit-elle, ma chère Za- 
mirc^ que c^rte Religion n'eft fon- 
dée fur aucun principe ftable î que 
l'Alcoran ( car je l'ai lu plufieurs 
fqis ) n'cft qu'un fratr^ s d'opinions 
extravagantes : c'eft un ouvrage dç 
la politique deMahomet.qui vou- 
lant engager toutes fortes de Na-; 
$ions àèmbr^fler fa fe<ae, la com- 
poCa de, diflferens dogmes répan- 
dus dans plufieurs Religions, & e* 



pef rtiè'rtant là pluralité des ffem- 
ihés/il^S'attira uhnbmbîié iWfintde' 
feaàtièiirs par î'appas rfèi piaifirs & 
de la fertfualité , qâi cnttàiit d^crti- 
pîf é ftl^^«s ^fprîM dci Gric^ntainc , 
peuples moa*, lâcKe*,'tfFeterilcs' 
St 'f#e¥ftitieiix/ HlW'Tul txfrliqua 

erifuîtè !ei5 pteriiîew'^intîpfrs an 
Ghtîftianifirre. Zâ-miréàvoîf bcatK 
^(Hip dPefprit , ôd lé^ préjugé^ da 
Miafhbmetifni^ rr'a vpifenr pdirit al- 
té*c^ cHèz cilîeîëJî vehù$ rtréraîés 
q\!i« làriiture fui âîvdit^cixirtîrtie pro^ 
a?îgut'ëîf;'EWélgontà fi'biettïes îttf- 
truftiotts tjae lui donna Adélaïde i 
qu'elle tefolut de fe feiteChrétien- 
ne. C^s deux b'dlès^efcîaves pitiés 
pui tbii^ fes liens les plttS#forts c^oé 
^Wflfiî fdrfîtet lîne amitié fondée 

ïvtt îa vefru , ne fongferehtf^Ius qu^à 
feoncertet les moyens de fe fauvet 
du Sérail, avec Dpm Auguftin, qui 
étoîtd^iî-slenrconfidèricei : 

*-lVy avoir d'ans le port de <^on(i 
fiWinbpîfe un vailfean marchand 
Génois^ i^tti n'atrendôirqXieleVerri: 
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favpraWe pour partir. Dpm AujgJi- 
ftjn troijya-le tppyea de. s'aba^- 
çhe.ray.ççle CîipitVine quilç coni- 
mand6i,t,j4:lç pxia de Ib^ecevojc 
fur iQjn bord > avçç deux bellçs M- 
clavçs du Sçrrail cjuî vouloient Ce 
retirer à Rome. Baciolin» ^ ç^eft ie 
Itptn de ce Cspitaiae )étoii: un ^r^s 
. Negpciâftt dé Gènes /plein .d'iw>i>- 

. nei}ri^de|>Eobitçii.l pffrit geqereji' 

. fi^mè^t Ces rpivices à Dow A.H$u>r- 
Un & aux deux belle? jE^clgy^s. , 
jPÂvirv^ qu'elle? pu;0/2«f trjw^ejr je 

,f^oyèn diè fç Cauï^e|ièç)càé;9>jç4î; . 

.j$c;d,'e|)<ri5^\Û^î'(bû .trprd .«Mitaiêffe 

. cooottes.NJpi pi^fCopes font e?;^M^- 

^îentf*<pjifes pipjjx.nowe évi|fiwi,lpi 

dît Di>m Ai^guftjp. Fendant qqe 

çeliM;.çi compjt à l'autre le ttratigê- 

4Ôe qa'il$,>iypient imagée f opr 

.,iie.;{auye;c^,le,ycnt pHjingça. Voilà 

,.ep5o 1(? vept,fwmé vers<fefies,4it 

..^acioUnt, ^fiyos de«xD*ineP)C- 

. toicnt ici > jç mettuoi? à, la voile. 

: Je V9us.|> rie . lui rçppo^ii^ Pj^ 

I iij 



lot Adélaïde DE MessinCj 
Jufqu'à demain deux ou trois heu- 
res du^matin , j« vais tgut difpbfer 
pour nous rçndre ici préçiféroçnt 
dans le temps que je vouS promets, \ 
11 s'en revint prompte nient au Scr- 
rail, où il rendit conripte de (ba 
heureufe négociation k Adélaïde 
& à Zamiré qui attendoifent de fçs 
nouvelles avec unç gran,de, impa- 
tience. Elles ayoîent eu, lé fécret 
de mertre dans tcurs.intetêts un e(- 
clavc ehrétiçn natif de Naples, 
oîi il vouloit retourner, pour y vi- 
vi;e paçini fes parens qui dèmeu* 
rpient en cette ville. Illês lui'a- 
y oient promis de f emm.etïèr avec 
elles & de lui donner une fbhgilne 
d'argent cohfiicterabie/ s'il vouloit 
jnettre le feu à quelque apparte- 
ment de la ijreÎTiiere côur du Sl^t- 
rail, danslétcmps quiluiifçroirln*- 
diqué.Haley (c'ëft leiï'pm de cet 
çfclave, )qui étoit hàrrfî & intri- 
guant, se qui fouhàitoit paÛioné" 
de fortir de fon cfclavàge^*, •a voit 
accejpté^fàM hcfîter le parti q^u*on 
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fui avoit propofé r& ayant prépa-^ 
té dès longtcms tous fes reffôMsv 
il n'àttendoit pour les f^ite joi^ier , 
qu^le figtia'l qja^'oA dey oit lui dpnr 
net : aifllî il rie l'eut pas plutôt re^â 
de Dom Auguftinj que le feu fut 
xais à minuit-dans un de? gremeris 
deséçuriés du SërraH <)ui étoit tput 
rempli de foin. Uincendiei id^tfis 
une demi- heure devint époiivan^ 
table: les tourbillons de flammes 
s'élevoient à une hauteur prodt- 
gieufe « & Ton cuit que Conftami'- 
njople , ailflit , peri«* Cet: ^çident 
caufa ûnt ,cQi:>^fnatipsi genet^l^ 
é^ns le Serrai! & dans toute la vil^- 
le. Adélaïde, Zamiré, & Dom. Au- 
guftin s'éfiant dégpifés > fortirent 
au plutôt à la<faveur du troqble &c 
ide la confuiion q,ui regnoit par- 
tout, ôf ayant trouve Huley dai>s^ 
l'endroit qui lui avoir été ov^r^que^ 
pour les attendre, ils s'embarque* 
rent tous quatre dans le vaiileaii 
Génois ) qui-oiit à^ la voile dans le 
inêmç inftia^nt* . ^ 

liiij 
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J.eiir navigation fut d'abord ft{^ 
^ez heureufc^mais pendant que nos 
belles s'abandonnoîent au plaîflr 
de fe voir affiranchies de leur bril^ 
iante captivitc ^ il fut bientôt trou« 
blé par la crainte de périr où elle& 
furent pendant deux jours entiers. 
Un ouragaitt terrible enfla la mec» 
toinpk tes mâts & les cordages • 
-couvrit le premier pont d'une mon*' 
cagne d^eau qui remplit le fond de 
raie 5 & les matelots , dont Bacio^ 
iini n'étoit plus le msiîirce dabs cç 
d^erdre afireux j au tieu detran 
pailler à la manœuvre, te à pon^ 
per Teau qui eotroit <|l;e (on$ çAf 
lés , défoncèrent des lonneaUK 
d'eaii de vie > éc n'ayant phis if eC- 
perance de fe pouvoir fauver , ces 
brutaux s'ehy vrerent tousi pour ne 
Tpzs s'appercevoir { difoiefnt^^ils ) de 
la mort. Le vailTeau devint le jouet 
des vents de des vaguesT&il auroi( 
bientôt été fubmergé/fi un coup 
de vent ne Teût fait échouer iuc 
lesxiôtes de Tlfle de J^bodes , où, 



NouvBLiB HisTORrQtri. ioç 
il fe brifa emicfement. Dom Aq.^ 
guOim pertt daas cettie occadoa 
avec tour Téqui plage, Se il n'ccha^ 
pa de. ce tnfte oaufcage x^e cinq 
perfoQoes ^ fçavoir Adélaïde > Za-^ 
iniréj Huley, Baciotiiih â:undQ 
fes dQmeûî^Uies. Ils fe cefoiereot 
iquelque temps fur la côte oii ils 
étoient abolrdés : & pendant qu^ 
Haliçy s'avança dans les terres^ 
pottj découvrir quelques maifoiis:, 
jSaxioIini s'occupa à recueillir c^ 
qu'il pur des xiébirk de ion vai& 
feauque tes vagues avoknt jcttîék 
fur le rivjige > parmi lefquels il eut 
le bonheur de. recouvrer ur\ecaf^ 
fette dans laquelle il y a voit 6oe^ 
livres. Cet heureux hazard redon^ 
«a courage à cette petite troupe 
défolée, qui fe leva enfin pour fujr 
vre Huley , qui vinf donner avis 
qu'il avoit trouvé un pem village 
tout proche qui étoit habité pai^ 
<les pêcheurs. Ç^écoit juftement 
celui où le Comtede Lipari avoit 
' <;ondciit par ia^4::ruelkr-defijt^ 
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née. Baciolini y loua une^petite ca> 
bane pour lui & fa compagnie ;otr 
ils vécurent pendanciîx lemaines 
de fruits cuits & de poiflbnsjqui eft 
la. feule noucritare qtie fbuniit le 
pays. Ils alloient tous les j^urs fur 
le rivage, pour voie s'ils nre troui- 
veroient pas quelqtte vaiffeau qui 
fiflrvoile vers ntalie, te Francftou 
J'Efpagne , afin des^y embarquer : 
.car comme ilfe tffou¥oit fur cette 
côte des fontaiaes d'eau douce-» 
ainû que nous Tavons remarqué, 
M$ voyageurs^ qui alloient. aux £f- 
rcheMes d^ Levant, ou quî-cnre- 
Venoient , y; relâchoient fouvent;, 
.pour fe cafraichin Se promenant 
-\3n jour fur la côte , la eonverfetioa 
tles QQr^iuifit infenftblement jaf«- 
-qu'au pî€.d;d'une petite eolKne > ils 
ya^pperçurentune caverne vers la* 
-quelle ils avancèrent par oirioli- 
té* L'entrée en^ étoit fraîche &-<a- 
gréable 3 ils s'aÏÏirentr^ fur le gazons 
Pendant que<Baciolini , Adélaïde 



/ 
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malheurs , fujet ordinaire de leurs 

• con\rerfatiori$,dans un lieu. où tout 

• lieur en raplpellôît te foavenir, Hu- 
^Ifey entra plus .àvanr dan? là caver- 

- fî& $ & ayant'cfécouvert une grotte^ 

• où il y avoit un tombeau , 'û vint 
'iprpmptemei)Ç te? ea avertir. ïl$ 
" coururent ' aVec empreflCement 
'j^ourvôifceaueçepouvôitcti^và 
''|>e?n'e Addaïdé eut eùe jçtté les 
' YeuxrupHfafcriptiondii niaùfolée, 

• qu'elle tomba çvanouiç^ On la fît 
revenir de fôn évanbuiifement > 

^rnalé çlle n'ouvrit les yetîx'& far 
-Bjcfuche que pour vcrfèrèespheurSj 
^^ pouflçt dcsfaupjrs. BaçioJixii Jk 

• ?;arïiïré enrayés' 'd'un* accident (î; 

• jH>previj'3c fi tri fte,a voient beau lui 
demanderla caufe d'ujbe dbulegr 

- fi fubite fid fî violente , elle néteuç 
"^Éépt)ridôiùrien: & regardant' tbu- 
-|oùrs fixement nnfcripticm du 
' HiaufiMéfeavec des yeux paffiionn^, 
' où l'amour tdomphoit au milieu 
^ des horreurs du défefpôir, elle fut. 
.^tt^emiUjuart^^'hemc fans pour. 
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Voir ^pronçncer d'^çimtes paroles 
que le nom du Comre dçlriparf. 
Quand elle eue ifji peu repus Tes 
forces , elle ferrçiçva de çl^U:S les 
genoux de Badalini ^.oit, .a» ravoit 
aflii'e , & ver&nt im torreat ide lar- 
mes » elle alla eqabnifl^^r lémaufo- 
léç. Oui> mbo ch^ Csœ^e» d^oit"* 
cUe^ je veux mwriç icâi mç& çen^ 
dres feroiHpijçJ^es ftviec ilçç v.«tre^} 
êî puifq«e vi>tre 05alhc«rcg^< defti* 
aée nous a feparés pend^int noue 
vie, elle nous réjuaira du mQÎqs 

.4aps te ipêrtietpmtwuiiwiwâtçs 
J4nort pour moi > & je n^^ai vecp q«c 
ptpuf vous. La mort en yous «nlç- 
i^ant^mîa prive*. du leuiotviet qai 
pouvoit me plaire au monde , ^ la 
viem'efl: infqpportable ians vous. 
Bacioiini & Zamîré ç^mprirest 
dç^-lorç que c^ toa^beau renfec- 
. vçioii cet amajn 6 c^n* daat:A- 
delaïde leur avok paçl^ taiu de 
fois. Ils Taracberent m^lgrç 'çUe 
4^ ce Jieu^f^9cAe:|,^lj^.rjefafldu^^ 
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cé qu'ils purent imaginer pour ta 
cônfolers mais tout cela etoïtforr 
ihutile : Ton n^eft gueres en état 
c^e goûter aucune conrolation dans 
lès premiers accès du:dérefp6ir s 
c'eft un torr^ent auxjuel il faut laif- 
fèrun'iîlbrèëoursj Ôc.tôutce qu'on 
>rait pour Fa'rrcter, nç fait qu'aug- 
menter Ton impetuôfîtc. Adelaï- 
de voulut abfolument retournera 
la grotte Te re,nden>aî|;i, malgré les 
-efforts' cyi'on fît .pour Ten difllia- 
déc. Elle avoit Ky^xs tous le^hîabitàns 
.du village eapmpa^he pour lui 
.chercher des'fléursô elle en fît des 
guirlandes , dont elle orna le tom- 
.beau *d« Ton anhant , . & elle ne paf; 
fa pas un fèul jouv (ans aller rac7 
tofer dè^fés larmes. Elle tomba ia- 
^fenûblément danâ une liielancoUe 
qui luiinfpirajun dcgQut pour Iç 
monde qui allôit jufqii'à Taverfion: 
& comme fi cette fatale grotte lui 
rèût donné une llmpatie fecrette 
avec les fentimens du Comte, elle 
-forma aufTila refolution de feren- 
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• "^ ^ 

dre à Rome pour s*y' faire Relî- 
gîeufe. Sa deftince la conduifoit 
aînd fur les traces de fon amante 
mais c'ctoit pour îa faire parvenir 
au comble des malheurs, comme 
on va le voir. 

Baciolini & Zâmire ,* à qui elle 
découvrit fon dèflein , firent tôuS 
leurs efforts pour l'en détourner. 
Ils lui reprefemerent, mais envain^ 
les fuites fâcheufes qu'ont ordinai- 
rement les refolutions extrêmes 
& précipitées. Toiit ce qu'ils pu- 
rent lui dire ne fervit qu'à la con- 
firmer dans celle qu'elle avoitpfi- 
fe. 

Quelques jours après, le village 
où ils étoient reçut une allârme fî 
vive , que tous les habitans s'enfuî- 
rent , croyant que des Cdrfaires 
venoientbrulerleursmaifons.ee- 
toit l'équipage d'un vaifleaq Hol- 
landois qui revenoit de l'Archipel, 
& qui avoit mouillé fur cette côté 
pour y faire de Tçau. Les matelots 
s'étoient avancés jufqu'au village 
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f^our y acheter des fruits. Baciolinî 
demanda à parler au Capitaine» il 
fut agréablement furpris de Je rer 
canooîtr^e >:pour Tavoir vu autre,- 
feis à Atnfierdam 5 il apprit qu'il 
aJJoitjea Tcfcane , & xju'iJ dçvoit 
s'atrj&ter quelque temps à -Civka- 
Veccbia. Baciolinî ayant raffuré 
les habiians du village , il les enga- 
gea la plupart à revenir 5 & les Hol- 
landais ayant acheté Ie$ fruits donc 
il3 avaient befoln>eo;imençrent Bar 
cioliniavecfa petite ti^upe > & le$ 
cpnduiûceathcureufemem à Çivi; 
ta-Vecchi?i , qui n'eft pas eloignéç 
de Rome. Adélaïde y alla aufOtôt 
avec Zamiré ^ qui fie abjuration du 
Mahometifme ^ & embrafla la.Re- 
ligion Chrétieijne.^Adelaïdç fit 
tqUs fe^ efforts pour i'epgager à y 
prendre le voile avecelle 9 mais el- 
le avoit des vues bien différentes; 
elle étoit engagée avec Bacioiini • 
qui rain)pit éperduëment. Ce 
généreux Génois j .qui i avoit des 
biens confiderables, lui avoit pro- 



pofé de répoufer , fit 6t qu'elle au-»- 
roit changé de Religion > & de s'é*» 
tabtir avec elles à Gènes* Zamirc ^ 
à qui laformne n*afvoift donné aur^ 
cune reflburcô eti Europe > fot ra^ 
^ie de troû'Véï uA h<»ifiiiie d'hon^ 
Htm êc de pfobifé, qui lui proeu-* 
Tdit un étàbËfTemem afvaardgeux. 
£ile confia Ton projet à Adélaïde > 
qui voyant qu'elle n'avoir pas d« 
vocation ppût la vie ReUgieufe» 
approuva fes (^tiM^n^^ A: figna lô 
coriérat deleuÉ mariage j qui (e fil 
à Rome fans pompe & fans éclat i 
& qum^e jours après Ba^iolini tm^ 
mena fa chère époafô à Gènes. 11 
n'y a peot-être jâttiais eu dans la 
vie de fpeâacle pluà'toudiant que 
les adieux cf Âdelakie & de Zaoïi* 
ré: elles le difëtititout ce que Ta^ 
initié la plus parfaite a deplms ten^ 
dre. Parmi touies- lés inforttines 
<kM*t leur vie àVoit été traverfée, 
elles n'en trouvèrent poiiat de pkis 
doulouréufê que' leur réparation* 
'Eùûn apr<s s'erre fait déls^otefta^ 

tiûns 



tipnè mille, fois "réitérées de s'ai- 
. mer toujpùf^Stdç s'écrire fouvenr, 
^çrics fe'guiti^rent èb verfant dés 
toirrens depîeurs. Zaniiré partit le 
joue mêtne aveçBaciôJini pour Ci- 
yità-yecçhia, où.ils s'embarquè- 
rent fur \jnè£aiefè,qui.lescondui- 
fîti^à Gènes, Adeiaïiie fô renferma- 
dans fa^folitudè , oîiellë fe ptépafai 
par la pratique de toutes les ver-, 
tus.chrcîiennes, àprendre-leVoî- 
'le , & (é' prit en effet deujt moj» 
après. Lç.^oùr de pétf e cérénvôtiie- 
etâ,nt arrivé;, eltefàri/t à tÈ^Viter 
'habillëe'aA'ec une exttème magni- 
fîcjencc. Lamélàncolie que luia- 
voient doiKié Cçs malheurs, mo- 
Ié&ày,ecTqs çlia'riîieâ , &.une céi*- - 
tainê rnQdeffiéfîmple.îlÉ riobletltie -j 
fà jMeré tûi .dorinoit ,'r^paodoît x 
dans.fes ^eux quelque chofe defî ,i 
touchant, qiie la vertu la pbsfjp- - 
jcpndîctiç ppuyoU gaientiE ;-un, i 
cœur à& ■: 

«ja'elle yj y 

. ^oit.idi j » 
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j^ome 3 attirées psu: la réputation 
'qu'ayoit fg bç2iutc, fê trouveront 
à la cérémonie* Au(&:.t6{ qu'on la. 
vit parpître , un- trginfpprt- U'admi- 
ratipn faint tpgtg rafTemblée > qui: 
reÛ9. Piuetift^ ùftrçpbin pcn*- 
danturt deoji^qufirt (J*heùre. Ce 
^ filence futb^ientôt ipteVrooipù par - 
une efpeciç de concert de^ louan-. 
ges , de Toûpifs & de regrets, (^el- 
le çjruauté , difoif- on , d*enfevelir 
tjipj dç chajpmçs dans un tomlieàu, 
voyant! Ph. (e. dcmandpit qùi'clltc 
^ébij^iOA jBt*en put ri^^^^ 
jiînpn que ç'étoit une étrjngeje dp; 
la preniiere qyalité, ^ qui ne ypuloitr 
^as çtrft cpnnjûç'Pçpda^t^çes àgi-- 
tations >!5ç QÈs inquiétudes V.lÇ P;'^^'- 
djcateur. qui deypit pr^hçi: telV- 
<;rjfîce de cette belle viftime rrioa-. 
. "^^tA.,encljairè,. Chacun fit fitérfcï^ 
jPjQuf, epte.a.drp le. Sérnaôn > mais '% 

, IpciQC^.ut-il'.pronpnçc. fon^ texte >^ 
.^•4^èl«i:dg 'I«;vapt; .les yeupc luc- 

. hvrrfeconwtl C9.n ainànt* itiklgré: 
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toitDomHieranymd.) Ah ! irion 
cher Comte, s- éctiâ-t'elle -à rirtf* 
tant toute éperdue^> & en prpnori*» 
çant ces mot» , elle tomba eva- 
•nouie. Tomes ïès Religie^ifcs 
yefnprefferentfà-lâTecourirj mais 
«omrae leurs-foinî^ fùrëri^inutiIês , , 
■on cruKqu*tllé 'ailôitî^in&tfrki &. 
Von^ fit avaocer- U-Preâkateuc 
pour 4'exhorter à la mort. Granir 
Dieu ! quelle fur (avfiwrprife, quandi 
il reGonnut fa chère A4elâHe ! Il fe 
fk unerevx)l«tio*iîîfubitcjdiansfon?: 
Tang^qu'il tomba mortaux pie^s de: 
fa maîtreffe. Un accident fi inopir^- 
né & fi tragique i^rrachaxies larmes- 
fit des gcmiflemens^ de tousvies^ 
fpeftateurs. Adélaïde revenue , de^ 
fon.cYanouiflement, & w>yantfoii) 
amant mort à fes pied*,vppufl&.un:i 
cri lamentable ;.& lancjaun regard* 
paffionne &;,m ou rant ve ts le^Gielî 
{ cp m me po ur im plo re r fa mîfe rir 
cofde i) & retomb^a dansuneefp^ 
^eKleléiiargîe dont*ellè: maujrMj^; fixi 
jfmts agrib^^Bacwliixî^i écriv%le&> 



memoif es de la vie 4'Àdelaïde fut 
le récit qi^e )ui en fie Zamir^» à 
qui elle a voit conté cent fois fes 
avantures » & fur ceux qu'^a dovL^ 
na Fibio > valet de chambiie^tla 
Comte de Ltp^tk » qiii le fervit 
jufqu'à (on entrée dans la B^Ugioiu 
CeCt&r ce^lnémoife^/que Ton a 
*comfK)fé rHiâoife<|u!oa vient dtt 
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Î*Ai lu par l'drdsre de Wbnfeîghcuf Ite 
Chanccuci 4ui m^nulcrii: ^ Quiquatir* 
t»-4cux feuilles , <|ui a pour titi^ v^Ade-^ 
iMde 4i Mt^uU. EaiC; à G^s le i8 Joiâr 
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OUISpapIà grâce de Dieu Koy idcTrance 82- 
de Navarre : A nos amez & feaiu Gônfcillçrs* 
ifcs gens tenghs nQ5 Cours de Parlcniei«i; ^I-eîtr^g^ 
4e$ ReqaÂcs ordînaircs.de notre H&tcl,Gran<ÎA 
Confcil , Prévôt de Pàri$ ,.Baitti{s ^ Sénéchaux , 
fcurs Licutenans Civils , autres 5c nos Juftîcicrs 
qu'il appartiendra , S a l u t. Notre bien - amé- 
Eouis »HoTBiFORT , Imprimeur 8c Libraire 4- 
l^aris, Nous ayant fait fupplier de hii accprdcr: 
nos Lettres de Perniflion pour TlmprcfRoti d*ûn. 
Jctit livfeîntîtul^ : Adelatàç ie Mej^ne, Nouvelle- 
H/yferîipre , offrant pppr ccteftct de le faire im*, 

Îrimcr'enbonjpapier&: bc'aux cara6lércs,fuivan^ 
i feuiU6 impnmee 5c attachée pour modèle fouAi 
tecon^e-ftel des Prcfentcs , Nous lui avons pcr^ 
^is êcpcwricttons par ces Prefentes de foire iin-ju. 
primer ledit Liyr-c cî-deJfTus fpéciSé'/ en un onj 
pluficurs^yoluiiies V conjobtemcnt ôii fcparéiw 
^^t , 5c autant de fois que bon lulfombljîra, Se 
îîe fe vendre-^ feiiHjvendriei &;.debuer.par tout no-^ 

•-«- Rpjaumc*> ;f cndam 1e;t!nnps dêta^is^atoéçi; 



«onfécutires^^ compter du jour dé là dite dc^- 
dites Pfefentes iîiïCoiis difehfes i tous libraires^/ 
Ilnprîmeurs,& autres perfonnes, de quelque qaa- 
ljip£ & condition qu'elles* foient * d'en introduirez 
dlmpreffion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéinance> àia charge que ces Prefentes feront, 
enregidréestoutau long furie Rfegift te de la 
'Gominonauté dcsLibraires &imprimcassdePa« 
ris 3 &, ce dans trois mois de la datte d'iççUes» 
quel'knpreflion de^e kvreffera faite dans notre 
KpyAume, 8c non ailleurs f & que l'impétrant^- 
conformera aux ReglemeHs de la Librairie , &: 
notamment à celui du i OcAvril 1 71 ç .& qu'^àvant. . 
que de les expofer ^n vente , le^aauficàt '•u Im- • 
primé qui aura fcrvi decopicàrim|)reffi6nda— 
dit livre -fera. remis dans le mémcétar-oùrAp» 
jrobaÙQn^ aura été^donaéc., è? mains de, notre 
trés-dier ic'fcalCheyalièPjGâtdc des Sceaux do 
Erance, le Sr..,ChauiccUn., & qu'il .«nferàcnfuîtc 
remis deux Exemplaires dans notre >£tibliote que 
pjibliquefun dans celle de notreChatcaodu Lou-v 
vre^ èc un dans -ccUc.de notre très-cher ^ ieat 
Chevalier Garde jde&.S^eaux de France le Sicut 
ChâuycUnslctout if einc dcaiiUité des préfentes. . 
Pu contenu dcfquelléSL vous mandons ^ enjoig- 
nons de faire jouir l'Expofant ou fes ayanscaufc- 
pjeinemcnt.35 paifiblemcnt ^ .fans fobffnr qu'il 
iêui: foit. fait aufun trouble ou. empêchement». 
Voulons qu'à là copie defditcs prefcntes^qui fera.^ 
imprimée tout aulongr^^ucomm^cement^ oui^ 
h fin diidi^Livrc , foi (oit ajpôtée commei l'o- 
tiginal : Commandons au premier notre Hùiffier. 
ûu.Ssprgcnt de feire pourrejecutioii-dîccLlcstou^,- 
aftcs requfs & neçeffaircs vjBU» demander ajatrci: 
gçrniiflSoA &LnonQbftàmkdamcpricIe JM:â.rQ,^a£:' 



c^notreplaifif. Donné i Paris le 9 )our-dttm«il^ 
de Novembre Tan de grâce 1 7 3 1 .& de notre Rc-- 
gnc iedix-fepdéme.Par le Roy.cn Ton Confcili., 

stA IN som. 

Hegiflré fmURtgkre YSlhdeU Ch^re Koyahç 
des Libraires ^jlmfnimeurs del^aris, N^. 165, . 
f9l.&4 j ,confortnement aux émeiensReglemens çon^., 
firmes far celui du iS Février 1 71 ^ W PamJexS; 
Jf9Vembre 1 7 J i , P.A. Ljt Mercier ySjndiÇj, . 
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